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AU  ROY 


DES 

ROIS. 

E s prémices  du  cœur 
font  dues  a Dieu  : 
Vérité  confiante  : les  * 
prémices  fefprit  ne  lui  font- 
V elles  pas  également  dues  ? Je- 
sus-Cifiijsj-  ^yyai  Dieu& 
vrai  Homme , maître  de  PUni^ 
vers  , Roi  des  Roij  , Souve^ 
rain  des  Souverains  ^ daignez 

agréer  le  premier  des  OuvrU' 

a ij 
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ges  (fie  fexpofe  aux  yeux  du 
Public.  Son  Titre  , Le  Chré- 
tien parfait  honnête-hom- 
mCyne m invite-fil pas.^D iviN 
R E*  DEM  PT  Eir  R vous  en  fai- 
re la  religïeufe  offrande  ? Je  le 
confacre  donc^  avec  mon  cœur,  dr 
tout  mon  être  fa  la  gloire  de  votre 
faim  Nom»  Puife-t-il  contrit 
huer  a f accroijfement  de  votre 
culte , & de  votre  amour  dans 
les  cœurs  des  Chrétiens  vos  dif' 
ciples  ^ vos  créatures^  Puijfe-- 
fil  fervir  a étendre  le  vrai  culte 
& la  vénération  pieufe  que  fon 
doit  à la  Reine  des  Saints^  vo^ 
tre  tres-digne  Mere»  Tels  font 
mes  vœux  les  plus  ardens* 

D.  P»  R.  X • 
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L en  eft  des  Ouvra- 
ges d’efprit  com- 
me des  travaux  ôc 
des  opérations  des  mains.  Il 
fe  fera  toujours  de  nou-* 
veaux  bâtimens  , de  nou- 
veaux défrichemens  , de 
nouvelles  maniérés  d’ha- 
bits. Il  fe  fera  de  même  tou- 
jours de  nouveaux  Livres  ^ 
de  nouveaux  Ecrits , & de 
nouvelles  produélioiis  de 
Pefprifr  humain  paroîtront 
toujours  dans  le  Public  (^v- 

(a)  Faciendi plnres  libres ^ mllusejl 
finis,  EedeC  1 2. 1 2. 

• • • • 
a uij 


viij  avertissement: 

Dans  une  Forêt , on  voit 
de  vieux  arbres  qui  tom- 
bent en  caducité  ; il  en  efl: 
d’autres , qui  font  dans  une 
vigueur , fi  l’on  peut  ici  ufer 
de  ce  terme,  pleine  ôc  par- 
faite. On  en  remarque  d’au- 
tres qui  font  jeunes  , qui 
commencent  à s’élever , qui 
promettent  : les  uns  rem- 
placent les  autres  , les  jeu- 
nes fuccedent  aux  vieux  ; 

■ fans  cette  maniéré  de  fuc- 
cellîon,  la  Forêt  viendroit 
à périr  tôt  ou  tard. 

Si  dans  la  République  des 
Lettres*,  il  ne  le  paffbit  pas 
quelque  chôfe  de  fembla- 
ble  , que  deviendroient  les 
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beaux  Arts  , les  belles  con-^ 
noiflances , les  fciences  uti- 
les & neceflaires  f Tôt  ou 
tard  elles  tombéroient , el- 
les s’éclipferoient, elles  fe- 
roient  bannies  de  notre  ef- 
pece , finon  en  entier , dü 
moins  en  grande  partie.  Si 
depuis  long-temps  perfon- 
ne  n’écrivoit  plus , & que 
les  anciens  Livres  fullent 
toujours  les  feuls,qu’on  pût 
lire  j qtiel  dégoût , quel  en- 
nui dans  ces  leélures  tou- 
jours les  memes , toujours 
uniformes  toujours  fem- 
blables  ! la  nouveauté  plaît^ 
fur-tout  à notre  Nation.  Le 
goût  de  la  nouveauté  dana 


X . ÆEK'nsSEMENT. 

le  titre  d’un  i ivre,  dans  Ton 
ftile  , dans  la  diftindHon  ÔC 
la  diftribution  de  fes  par-' 
ties,  dans  les  tours  de  phra- 
fes  ÔC  de  penfées , quel- 
quefois même  dans  les  ter- 
mes & les  exprefîions  j le 
goût,  dis-je,  de  la  nouveau* 
té , répandu  dans  ces  diflfe- 
tens  objets , réveille  Fapétit 
du  LedVeur , excite  & foû- 
tient  fon  attention , rapelle 
fon  ardeur  à lire,  ôc  par-là 
Tinftruit  de  ce  qu’il  ignore  ^ 
réclaircit  dans  ce  qu’il  ne 
fçait  qu’à  demi  ; le  décide 
dans  fes  perplexitez,  donne 
de  rétendue  à fes  lumières,, 
à fon  imagination,  à fon  efr 


Digitized  by  Google 


AVER  TISSE  AJENT,  x j 


prit  fans  ce  goût  nouveau^ 
il  auroit  été  privé  de  tous 
ces  avantages.  Ce  qui  eft- 
ufé  J loin  de  plaire,  déplaît  j' 
ce  qui  eft  ufité  ne  fait  plus 
d’impreffion  (æ)  i mais  le 
nouveau  réveille  , éguife 
la  curiofité,&  met  en  mou- 
vement les  reflbrts  de  f ef- 
prit.  Je  le  fçai , il  eft  des 
exceptions  à cette  réglé  t 
certaines  chofes,qubiqu’an- 
ciennes,  font  toujours  nou- 
- velles  , certaines  penfées 
nobles  & fublimes , certai- 
nes expreffions riches , cer- 
tains Ouvrages  perfedion- 

(a)  Ah  ajfuetu  non  fit  fajpo,  E6Tat„ 
Philoibph,. 
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, nés  à loifir , certains  Livres 
du  premier  rang , comme  la 
fainte  Bible , les  Ecrits  des 
Auguffins , des  Jeromes, 
des  Ambroifes,  des  Leons, 
des  Thomas  d’Aquin...... 

Tout  cela  ne  vieillit  point  ^ 
ces  Ouvrages  excellens  font 
toujours  nouveaux,  quoi- 
qu’anciens  ^ ils  ont  plu  y ôc 
ils  plairont  toujours. 

. Mais  ce  n’eft  pas  là  le 
grand  nombre.  La  plupart 
des  Livres  & des  Ouvrages 
anciens  ne  font  plus  du  goût 
du  fiécle  préfent.  Le  nou- 
veau goût  méprife  l’ancien. 
Les  modes  nouvelles  font 
tomber  les  anciennes , avec 
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^empire.  En  tout,  ou  pref- 
que  en  tout , ce  qui  eft  nou- 
veau faifit,  plaît  & domine. 

En  conféquence  de  tou- 
tes ces  réflexions  qui  paroif- 
fent  vrayes,  le  Public  ne 
trouvera  pas  mauvais  que 
P Auteur  ait  conçu  un  def- 
iein  nouveau , tel  que  ce- 
lui-ci , & une  nouvelle  ma- 
niéré de  Pexécuter  , telle 
qu’on  pourra  la  remarquer 
dans  le  cours  de  TOuvragè^ 
Ce  n’eft:  pas  par  un  efprit  de 
vanité  ,ou  d’une  Angularité 
affedée  qu’il  s eft  propofé. 
ce  but , ôc  qu’il  a tenu  cette 
route  pour  y parvenir.G’eft 
plutôt  afin  de  plaire  au  Pu- 


xiv  AVERTISSEMENT. 

blic , pour  lui  être  utile  ; 
afin  d’être  utile  aux  hom- 
mes , pour  plaîre  à Dieu, 

Les  Livres  de  pieté  font 
d’ordinaire  férieux  & gra- 
ves , dans  leurs  leçons  & 
dans  leurs  inftrudions  avan- 
tageufes.  L’agréable  , le 
joyeux  s’y  trouve  rarement 
de  la  partie  : De-Ià  , le  peu 
d’envie  de  les  lire , le  peu  de 
goût  en  les  lilant , ôc  la  hâte 
excefïïve  à finir  une  leéture 
<jui  pefe. 

Pour  obvier  à cet  incon- 
vénient, quin’eft  pas  un  pe- 
tit obftacle  au  bien  des  lec- 
tures pieufes  , l’i^uteur  a 
crû  devoir  unir  l’agréable 
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avec  Putile  ; le  joyeux  avec 
le  férieuxj  Pagre  ment  avec 
la  folide  & fincere  pieté  : 
Perfuadé , avec  un  fameux 
& ancien  Auteur  , que  le 
vrai  fecret  pour  réuffir  par- 
faitement dans  un  Ouvrage, 
pour  s^attirerMes  fufirages 
du  Public,  ôc  par  cette  voye 
atteindre  au  but  de  lui  être 
utile  j c’efl:  de  mêler  les  dou- 
ceurs de  Pagrément  avec  les 
fruits  du  bien  , de  Putilité  » 
(a)  c’eft  même  là  le  moyen, 
félon  la  penfée  d’un  Auteur 
moderne  , connu  par  plu- 
Ceurs  Ouvrages  [b) , de  pro- 

(a)  Omne  tulit  planllum , qui  mif' 
suit  utile  dulci.  Horat.  de  art.  pQCt, 

[b  ] M.  d’Ablaacourt,  • 


Jcvj  AVERTISSEMENT. 

curer  à un  Ouvrage  nail- 
fant  une  longue  fuite  d’an- 
nées 9 & fl  Ton  peut  ainfi 
s’exprimer  , une  vieilleffe 
des  plus  heureufes. 

Ce  que  nous  avons  penfé 
devoir  faire.nous  nous  fbm- 
m^s  efiForcés  de  le  mettre  en 
exécution , nous  avons  tâ- 
ché de  joindre  le  doux  ôc 
l’agréable,  avec  l’utile  & le 
bon.  Mais  l’avons-nous  fait 
réellement  ? Avons -nous 
réuflî  dans  notre  projet  ? Le 
Public  en  jugera  , il  en  dé- 
cidera j les  Ledeürs  font  ici 
les  Juges  compétans.Ge  que 
nous  pouvons  dire  fans 
blefler  les  Loix  de  la  mo- 
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deftie  & de  la  vérité  , c’eft  , 
que  le  delîein  & le  titre  du 
livre  a plu  à toutes  les  per-^ 
formes  qui  en  ont  eu  con- 
noilTance^ôc  que  le  ftile  de 
narration  ÔC  de  converfa- 
tion  qui  régné  dans  cet  Ou- 
vrage , n’a  pas  defagréé  a 
ceux  qui  y ont  jette  les 
yeux.  On  pourroit  même 
affûrer  qu’il  a été  de  leur 
goût , qu’il  a excité  leur  cu»- 
^riofité^  & fixé  leur  atten- 
tion. 

Je  n’ignore  pas  que  cette 
maniéré  d’écrire  en  façon 
'de  converfation  n’éfl:  pas 
’tout-à-fait  nouvelle.  Made- 

moifelle  de  Scudery , M.  de 
Tome  L b- 
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la  Cailler e entr’autres  ont 
écrit  dans  ce  gaût-Ià  ; mais, 
ce  n’^eft  point  en  fait  de  pie- 
té ôc  de  fçavoir- vivre.  Dans 
cette  matière , ce  ftile  efl: 
tout  nouveau.  D^ailleurs  > 
bien  qu’une  façon  d’écrire 
ou  d’operer  ait  paru  deux 
GU  trois  fois  , un  peu  plus 
fi  l’on  veut  , ene  ne  laide 
pas  d’avoir  les  grâces  de  la 
nouveauté, ainfi  qu’une  mo- 
de , en  fait  d’habit  & d’a-^ 
juftement,  efl:  encore  cen-  ^ 
iee  nouvelle , quoique  quel-^ 
ques  perfonnes  ( en  petit 
nombre  ) l’ayent  adoptée. 
J’avouè  que  le  flûle  de  Dia- 
logue, de  fimple  Entretien 


i-,  (uK'jjlc 


• H 


AVERTISSE  MENT,,  xix 

entre  deux  ou  trois  perfon- 
nages , efl  plus  commun  ; il 
eft  ancien , ôc  aujourd’hui  il 
efl:  en  ufage  à Pexcès*  mais; 
celui  de  Converfation  ( qui 
eft  le  nôtre)  ôc  de  Conver- 
fations  réglées  ' & fuivies 
telles  qu’on  les  fait  dans  les 
Compagnies-  d’honnêtes; 
gens , & dansîes  Académies’ 
des  Sciences  & des  Belles^ 
Lettres  , loin  d’être  com- 
mun, il  eft  rare  j loin  d être; 
ancien,  il  eft  nouveau  5 loin 
de  dégoûter , il  defennuy e ,, 
ôc  il  donne  à l’Ouvrage , de; 
certains  ' traits  de'  reffem- 
blance  à'  ces,  Poëmes  an- 
ei^s  qui  ont  plû,ôc  qui  plaLr- 
ront  toujours..  b ij^, 


XX. 


avertissement. 

LesConverfations  , dont 
l’Ouvrage  eft  compofé  , ôc 
dont  1 Abbé  Au-Vrai  eft  le 
narraf eur , font  au  nombre 
de  vingt.  Le  premier  Vo- 
lume en  comprend  dix , le 
deuxième  autant.  La  Poefie 
y eft  de  tems  en  tems  al- 
liée avec  la  Profe.  On  a crû 
que  l’agrément  & le  fruit 
' du  Livre  pourroient  par  ce 
moyen  en  être  plus  grands^ 
La  fin  mêrne,  &.  comme 
l’épilogue  de  l’Ouvrage  efli 
en  grands  vers  luivis, dans  - 
lefquels  les  maximes  prin- 
cipales répandues  dans,  le 
corps  du  Livre  , font  ren-» 
fermées  en  précis.  Il  p^^rgît 
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que  les  jeunes  éleves  à qu* 
leurs  Maîtres  ordonne- 
roient  de  les  apprendre,mot 
pour  mot,&  par  fens,  pour- 
, roient  mille  fois  dans  le 
cours  de  leur  vie  »,  s’en  fèr- 
vir  avec  fruit.  Cette  piece 
de  Poëfie  eft  comme  la 
quinteffence  Ôc  l’elixir  de 
tout  l’Ouvrage. 

Dans  la  première  Con- 
verfation  , on  expofe  au 
long  ^l’idée  du  Chrétien- ÔC 
, de  l’honnête-homme.  Dans 
la  deuxieme  , .on  montre 
avec  étendue, la  néceffité  de 
ces  deux  titres , de  ces  deux 
qualitez  avantageufes.Dans 
la  troiûéme  & dans  toutes^ 


xxif  AVERTISSE  M-EKr. 

les  autres  , on  parle  des 
moyens  propres  ôc  effica- 
ces pour  fe  procurer  ces 
deux  bonnes  qualitez , fi  on 
ne  les  a point  j ou  pour  s’y 
maintenir  & s’y  perfedion- 
ner  , fi  on  les  polTede  : Un 
moyen  prefque  impercep- 
tible répandu  par  tout,  c’eft 
la  pieté  & la  politefTe  ex- 
pofées  aux  yeux  du  Leéleur, 
comme  mifes  en  exercice 
par  les  Perfonnages  em- 
priintésJ 

Perfuadé.que  la  variété 
plaît  J l’Auteur  s’eft  étu- 
dié à la  procurer  à fom 
Ouvrage.  Us’eft  de  même, 
étudié  à rapporter  tou- 
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tes  les  pièces  au  deflein  ge- 
neral du  Livre , qui  eft, d’u- 
nir une  vraye  vertu  chré- 
tienne , avec  une  louable 
honnêteté  ; une  pieté  fin- 
cere , avec  une  aimable  po- 
litelTe.  Toutes  les  parties  du 
Livre  fe  rapportent  ou  à la 
vertu , ou  à l’honnêteté  jel-- 
les  tendent  à former  un= 
vrai  Chrétien  & un  parfait 
honnête-homme. 

Du  refte,  cet  Ouvrage 
regarde  & intereffe-  con- 
ftamment  tout  le  monde  ^ 
puifqu’il  eft  hors  de  doute , 
que  tous  les  hommes  doi- 
vent être  pieux  & polis  ^ 
bons  chrétiens  & honnêtes. 
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gens.  La  vertu  ôc  le  fçavoir- 
vivre  ont  droit  d’entrer  par 
tout , & par  tout  on  doit 
leur  faire  acueil,  on  doit  les 
embraffer,  on  doit  les  met- 
tre en  œuvre.  On  peut  dire 
cependant  que  les  jeunes 
gens  ont  un  droit  fingulier 
à cet  Ouvrage , puifqu’il 
tend  d#fa  nature  , de  dans 
les  vues  de  l’Auteur,  parti- 
culièrement à les.  former. 

On  remarquera  en  paC- 
fant , qu’on  s’eft  at tacite  à* 
la  nouvelle  ortographedans 
. la  façon  d’écrire  ou  de  pein- 
dre les  mots  , (ans  pourtant 
lailTe  r tout-à-fait  l’ancienne, 

conformément  à l’avis  d’ua 

çélebre- 


'V 


Digitized  by  G()t)gl 


' ^yERTISSEMENT, 


célébré  Auteur,  françois  {a)^ 
A'  Pé^rd  du  ftile , ©a^ 
prie  le  Ledeur  de  faire  at-- 
tention  a deux  chofes  rPune" 
eft,quele  ftile  de  Narrateur* 
& celui  d'eCoiwerfation  qui’> 
régnent  dans  l’Ouvrage,., 
font  dèsftiles  dufèeondor-- 
dre,qui  ne  doivent  être  con^- 
fequemment  ni  fublimès 
ni  bas , mais  médiocres.  Ge  • 
fcroic  tranfgrefler  les  Loix; 
& les  réglés  des  Grammai— - 
riens , que  d’en  ufer  autre-^- 
ment;  Narrer  , ;Gonverfer.  * 
dans  lé  ftile  de  Balzac,  c-effi:: 
un  fort  mauvais  partij  imi-^- 
ter. Voiture  , autant,  qu’il  fée 

' (^)-Richeiét^.  ' / : : 

\ "XotUf  Ce 
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peut , dans  ces  deux  manie- 
res  de  s’énoncer  ^ c’eft  ce 
qu’il  faut , & c’eft  ce  que 
l’Auteur  a tâché  de  faire.. 
Dans  les  Difcours , dans  les 
Sentences , dans  les  DifTer- 
tations,  dans  la  Poëfie,ila! 
pris  un  effort , & il  s’eft  ef- 
forcé de  monter  plus  haut... 

La  deuxieme  chofe  à ob-^ 
fer  ver , c’eft  que  les  carac- 
tères & les  génies  des  per- 
fennes  qu’on  fait,  parler 
dans  les  Gonverfations- 
étantdifferens,  il  a fallu  di- 
verfi^er  leur  ftile , ôcle  pro- 
portionner au  portrait  & au> 
Gàraétere'  qu’on  en  a fait: 
dans  les  préliminaires^  ÛQ- 

\ i 
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l'Ouvrage.  En  conléquen- 
ce,  on  ne  doit  pas  être  furr 
pris  fi  le  flile  du  Livre  n’eft 
pas  par  tout  uniforme;  La 
variété  qu  on  y appercevra’ 
eft  pourtant  comme  ap«- 
puyée  fur  un  certain  fonds  ; 
d’uniformité,  qui  fait  voir 
qiie  c èfl  la  même  plumé: 
qui  a tout,  écrit. 

Sur  le  tout nous  prionsïi 

lé  Ledeur  de  s’intërefierr 
auprés  du  Ciel  pour  le  bien  ; 
& là  félicité  de  celui , quii 
dans  Ion -travail  a eu  vrai-»^- 
ment  en  vue, de  lui  procu-^ 
rer  ce  qui  eft  de  plus 
Kaitable  en  ce  monde  rfça^- 
voir.,,  une.  vertu  toute:  ai-i-* 

Cij; 
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mable  *,  Ôc.ce  qu’jl  y a dans, 
le  fiecle  à venir  d’uniquer 
mener defirable  ,.qureft  de 
voir , d’aimer  -,  & de  poflfev 
der, üieu  à jamais.*- 


♦ Il  'eft  difficile  que.  dans  les  Editions  les 
plus  exaftes  , il  ne  Ce  glifle  quelques -fautes  . 
d’jmpreffion  ; à la  fin  du  volume  on  a mis  ujà  , 
Errata  , on  peut  y avoir  recours. 
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LE  CHRETIEN 

PARFAIT 

HONNÊTE -HOMME. 


CONVERSATION  I. 

L'idée  du  Chrétien  ^ de  ÏHonnêUi 
Homme, 

Monfieur  l’Abbé  AU-VRAY. 
M.leCommandeur  deRICHEMONT, 
Le  Kévéreiid  Pere  ROMAIN. 

Mc.  la  Marquilede  TERRE-NEUVE. 
Mc.la  Baron.  deROCHE-COLOMBE, 
Mc.  de  SAINT-EVREMONT.  ' 
M.  leComte  de  CHATE  AU-VIEUX. 
RI.  le  Chevalier  DU  BOURG. 

L • A 


2 Idée  DU  Chrétien, 


L’ABBE’  AU-VRAY. 

’Eft  avec  bien  du  plai- 
fir  , mon  très  - cher 
Théoph  ile , que  je  ré- 
ponds à vos  voeux  , 
touchant  les  Entretiens  ou  les 
Converfations  dont  j’eus  l’hon- 
neur de  vous  faire  mention  dans 
- ma  derniere  lettre.  Vous  me  mar- 
quiez dans  votre  répofife  un  defir 
empreffé  d’apprendre  en  quoi 
confiftoient  ces  avantageufes  ôc 
agréables  Converfations.  Vous 
êtes  trop  de  mes  amis  , & je  fuis 
trop  des  vôtres  , pour  ne  pas  me 
prêter  à vos  fouhaits.  ; mais  fi  je 
le  fais  volontiers  , ce  n’a  pas  été 
fans  peine  Ôc  fans  travail.  Car  du- 
rant l’efpace  d’un  mois  ma  plume 
n’a  point  ceflfé  de  voltiger  fur  le 
papier  à cette  occafion.  J’ai  mis 
tout  ce  tems-Ià  pour  tranfcrireles 
Converfations,  que  j’ai  fhonneur 
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de  vous  envoyer,  & ^ue  j’avois 
pardevers  moi  en  original.  Mais 
comment,  direz-vous,  aviôz-vous 
ces  originaux  ? A il’iiïue  de  nos 
-Entretiens  j’étois  exa6l  à faire 
-des  mémoires  , où  je  marquois 
tout  ce  qui  s’étoit  dit  6c  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  la  converfa- 
tion.  La  mémoire  fournit  aflez 
-d’après  les  idées  fraîches  , rien 
-prefque  ne  m’échapoit.  Lorf- 
•qu’on  avoir  fait  part  à l’Affemblée 
de  quelque  ouvrage  d’efprit  de 
-longue haleine,  ou  d’une  difficul- 
té pasiiculiere  à retenir , je  me 
•procurois  le  manufcrit  qu’on  a- 
voit  lu  , 6c  je  l’inferois  en  fidele 
copifte  dans  mon  mémoire.  Voi- 
là l’hiftoire  desConverfations  en 
criginaLdont  il  s’agit.  Revenons 
à la  copie  ou  à la  tranfcriprion^ 
dont  j’ai  le  plaifir  6c  l’honneur  de 
vousfaire  part.  Je  l’ai  faite  avec 
|eu  6c  vite  ; me  rappellant  en  id^e 
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4 Idée  du  Chrétien, 

ce  proverbe  ancien*:  qui  donne 
Jbientôt  donne  deux  fois:  voulant 
d ’aillecrs  vous  donner  par-là  des 
marques  de  mon  zele  empreflTé> 
pour  tout  ce  qui  vous  fait  plaifir. 

Mais  y mon  cher  Théophile  > 
agréez  qu’avant  toutes  chofes , ôc 
comme  par  préambule  , je  vous 
fafle  connoître  de  caraéiere  & de 
mœurs , ainfi  que  je  l’ai  fait  de 
nom , les  membres  de  notre  Co- 
terie ; de  notre  Coterie , dis-je  9 
non  de  plaifir , mais  de  fcience^ 
de  polirefie  , de  piété,  & quel- 
quefois même  de  nouvel!^. 

Madame  la  Alarquife  deTer- 
je-Neuve  efi  comme  la  Coriphée 
de  notre  Société  : c’efi  chez  elle, 
que  nous  nous  aflemblons  deux 
fois  la  fcmaine.  Klle  nous  régale 
peuvent  , non-lèulement  de  fes 
ouvrages  ôede  fes  penfées  agréa- 
bles & ingénieufes  : mais  même 
de  petits  cadeaux  < ou  la  propreté 
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& la.délicateffe  donneioient  de 
l’appetit  à'qui  n’en  auroit  poinr. 
Cette  Dame  a de  refpric,  & un 
efpritaifëôc  brillant:  Elle  dit  tout 
ce  qu’elle  veut , ôc  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  : Elle  lit , & elle 
a lu  beaucoup  : elle  aime  les 
fciences  6c  les  gens  fçavans  : une 
piété  lincere  & tendre  met  le 
îceau  à toutes  les  belles  qualitez 
de  cette  illuftre  Veuve.  Quoique 
j’aye  l’honneur  de  lui  appartenir 
je  ne  flattepourtant  pasle  portrait. 

Madame  la  Baronne  de  Ro- 
che-Colombe n’eft  pas^un  efprit 
brillant,  quoiqu’elle  ne  manque 
pas  d’ailleurs  de  ‘mérite  , ni  de 
pénétration  : Elle  a trouvé  le  fe- 
cret  d’unir  une  aimable  fimplicité* 
avec  une  prudence  finguliere  : • 
elle  ne  parle  pas  beaucoup , mais 
c’eft  toujours  trop  peu  au  goût  de 
ceux  à qui  elle  parle.  Une  certai- 
ne grâce  naturelle  eft  répandue 


6 Ide’e  DU  Chrétien, 


dans  tout  ce  quelle  dit  5 & li.  elle 
lî’eft  pas  une  f<çavante,  elle  n’en  efl: 
pas  moins  eftimable  par  d’autres 
bonnes  qualitez  qui  fuppléent  à 
la  fcience , qui , au  fond , eft  peu 
ncceflaiie  aux  femmes. 

• Quant  à Madame  de  Saint» 
Evremont  , elle  eft  d’un  grand 
goiu  pour  les  ouvrages  d’eTjprit  : 
fes  penfées  font  fofides  & délica- 
tes : elle  donne  beaucoup  aux  ré- 
flexions : elle  lit  peu  , mais  elle 
médite  profondément  fur  ce 
quelle  a lû. 

Voilà  pour  les  Dames.  Pour 
ce  qui  concerne  nos  Melfleurs, 
voici  leurs  portraits. 

Le  Révérend  Pere  Romain  eft 
eft  vrai  Religieux  : fa  piété  eft 
•très  folide  î & quoiqu’il  ne  foit 
pas  un  dévot  afFeélé  , il  n’en  eft 
pas  moins  exemplaire.  H a du  . 
refte  tout  l’efprit  du  monde  : il 
entend  fort  bien  les  belles  let- 
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très  : il  eft  f<çavant , & il  a beau- 
coup de  talent  pour  la  Chaire  : il 
ne  fait  pas‘,  à coup  fûr , déshon- 
neur à ion  Ordre,  qui  eft  un  des 
plus  célébrés  de  TEglife,  & chez 
qui  la  régularité  ôc  la  fcience 
vont  de  pair.  Du  refte,  ne  foyez 
pas  furpris  , mon  cher  Théo- 
phile , fi  ce  digne  Religieux  pa- 
roît  d’ordinaire  dans  nos  affem- 
blées  ; c eft , qu’il  éft  Chapelain 
pour  un  tems  de  Madame  de 
Terre-Neuve  à qui  il  a l’honneur, 
comme  moi, d’appartenir. 

Monfieur  le  Commandeur  de 
Richement  eft  un  homme  de 


qualité, en  qui  il  paroît  beaucoup 
de  probité , de  leélure  & de  fa- 
cilité à s’énoncer.  Sa  réputation 
eft  proportionnée  à fon  rare  mé- 
rite. M.  le  Comte  de  Château- 
iVieux  n’eft  pas  fûrement  le  feul 
de  fes  amis  , bien  qu’il  foit  le  plus 
familier  & le  plus  intime.  M.  de 

A iiij 
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Richemont  ne  mange  pas  (eul 
fes  revenus  j fa  Commanderie 
qui  vaut  vingt  mille  livres  de  ren- 
te quittes  , foulage  tous  les  pau- 
vres du  Canton.  Sa  charité  ell 
grande  J elle  lui  attire  mille  grâces 
du  Ciel  , & mille  éloges  fur  la 
terre.  Ce  pieux  Commandeur  fe 
plaît  fur-tout  à exercer  la  charité 
à 1 égard  des  filles  indigentes  ôc 
en  péril  à l’exemple  d’un  grand 
Saint, ) qui  excella  dans  cette* 
maniéré  de  libéralité  pieufe. 

AI.  le  Chevalier  du  Bourg  eftie 
digne  neveu  deM.deRichemont. 
c efî  un  jeune-homme  de  feize  à 
dix-huit  ans,  d’une  ancienne  Mai- 
fon,  d un  bon  tour  d’efprit,  d’une 
converfàtion  aifée^  d’un  caraéfe- 
re  gracieux  aimable  : il  a de  la 
conception  & de  la  mémoire.  Ce 
n eft  pas  un  fçavant , mais  il  peur  j 
& il  defire  le  devenir. 

(<j)  s.  Nicolas  Evcque  de  Myre., 
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Vous  penl'ez  bien  que  M^le 
Comte  de  Château-Vieux  n eft 
point  un  efprit  volage  & leger  ; 
c’eftun  homme  de  poids.  La  gra- 
vité , la  prudence  ôc  une  haute 
piété  font  fon  caraélere. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Abbé 
Au-Vray , mon  cher  Théophile, 
je  prendrai  le  parti  du  filence  ; 
vous  le  connoifîez  allez , & d’ail-' 
leurs  qu’ell  il  ? Un  petit  mot  ce- 
pendant m’échappe , & vous  me 
le  palTerezbien  : c’eft  qu’il  aime 
beaucoup  la  vérité , 6c  il  l’aime 
au  point  que  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie,  il  ne  fçache  pas  l’avoir 
trahi  par  un  feul  menfohge , de 
même  que  cet  ancien  dont  parle 
l’Hiftoire,  {a)  qui  avoir  atteint 
l’âge  de  plus  d’un  demi  - fiecle 
fans  avoir  jamais  menti;, même 
en  matière  legere.  Mon  nom  eft 
un  mémorial  en  ce  point  : ôc  je, 

(a'}  Hift.  Unlv.  de  M..dc  Meaux.. 


n’aiqua  me  le  rappellerpour  me 
fouvenir  de  mon  devoir  au  fujet 
de  la  véritéiMais  laiiïons-là  mon 
nom  & ma  perfonne,qui  ne  mé- 
ritent que  l’oubli.  Entrons , après 
ce  petit  préliminaire  , dans  nos 
Converfations  ;'c’eft  ce  que  vous 
fouhaifez,&  c’eft  ce  que  je  vais 
avoir  l’honneur  de  vouspréfenter. 
Remarquez  en  paiïant,  mon  cher 
ami,  que  c’eft  ici  que  commen-  . 
cent  me^s  Mémoires  originaux. 

Madame  la  Marquife  de  Ter- 
re-Neuve, qui  n’eft  pas  celle  qui 
paroîi  le  moins  dans  nos  conver- 
fations, ouvrit  la  première  que 
j’eus  l’honneur  de  faire  avec  ces 
Meflieurs  & avec  ces  Dames  y 
par  un  problème  qui  paroît  aflez 

fingulier  & tout  nouveau 

Sçavoir  fi  on  peut  être  honnête- 
homme  fans  être  Chrétien,  ôc  fi 
l’on  peut  être  Chrétien  fans  être 
honnête-homme  f Un  coup  d’œil 
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que  cette  Dame  me  donna  me. 
détermina  à répondre , & je  par- 
iai ainfi  fur  cette  matière. 

A prendre  le  terme  d'honnête- 
homnae  dans  toute  la  rigueur,  ôc 
dans  fon  idée  la  plus  propre  ôc  la 
plus  refferée,  je  penfe  quon  ne 
peut  être  honnête-hommeTans 
être  Chrétien  î & en  conféquen- 
ce,  Je  crois  que  dans  le  Pag^nif- 
me  il  n’y  a jamais  eu , ôc  qu’il  ne 
fçauroir  y avoir  d’honnêtes  gens, 
fi  l’on  prend  ce  terme,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , dans  un  fens  rigou- 
reux , étroit  ôc  logique.  La  rai* 
fbn  que  j’en  donne , c’elt  que  nul 
ne  peut  être  vraiment  honnêre- 
homme  , dans  le  fens  fuppolé , 
qu’il*  n’ait  des  mœurs  bonnes  , 
louables,  conformes  à la  droite 
raifon  , 6c  dignes  d’eftime  ôc  de 
récompenfeiOr,  il  eft confiant, 
il  efi  même  clair  ôc  évident  qu’un 

homme  qui  n’a  pas  le  bonheur 
\ ^ 
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d’êtie  Chréiien,  ne  peut  point 
avoir  des  moeurs  femblables  à 
celles  que  je-viens  de  dt^peindre  : 
Car  peut-on  dire  d’un  homme  qui 
brûle  de  l’encens  aux  Idoles,  qui 
rend  des  honneurs  divins  à des 
êtres  mal-heureux  , malins  & ré- 
prouvez à jamais, tels  que  font  les 
efprlts  de  ténèbres  ; qui  jure  par  ’ 
de  fauffes  & de  fabuleufes  Divi- 
nitez  , qui  mille  fois  dans  la  vic 
fe  prorterne  devant  du  bois  , de 
la  pierre , devant  un  chat  , un 

crocodile qui  invoque 

avec. confiance  & avec  rçligion 
un  Jupiter  impudique,  une  in- 
fâme Venus,  un  Mars  fans  pitié  y 
une  Junon  inceftueufe  & fans  ' 
pudeur;  qui , en  un  mot , par  un 
aveuglement  étrange  , préféré 
dans  fon  culte  & dans  fes  hom- 
mages de  religion , l’être  borné  à 
l’jEtre  infini,  la  créature  au  Créa- 
teur, le  néant  au  tout  i Peut-on 
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dis-je , dire  d’un  tel  homme, qu’il 
■a  des  mœurs  bonnes  , louables, 
conformes  à la  raifon,&  dignes 
de  récompenfe  ?>  Non, fans  dou- 
te , on  ne  peut  point  i’affurer , ôc 
conféquemment  on  ne  peut 
point  à jufte  titre  l’appeller  hon- 
nête-homme  : D’où  je  conclus 
que  dans  lePaganifmeJl  ne  peut 
point  y avoir  d’hommes  vraiment 
honnêtes.  Hé!  Comment  les  en- 
nemis du  vrai  Dieu , les  amis  de 
Satan,  les  adorateurs  d’une  divi- 
nité chimérique,  pourroient-ils 
mériter  le  titre  refpeétable  d’hon- 
nête-hommc,eux,  qui  manquent 
■de  fuivre,  dans  le  point  le  plus  ef- 
fentiel,  les  lumières  de  la  droite 
raifon  i On  doit  donc  avouée 
qu’ils  font  hors  de  la  fphere  des 
honnêtes  gens,  dont  le  vrai  ca- 
raélete  eft  de  fe  conformer  aux 
lumières  d’une  raifon  faine  ôc 
droite* 
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Mais  ü l’on  prend  le  terme 
d’honnête  homme  dans  un  fens 
plus  étendu , & de  la  maniéré 
dont  on  l’entend  communément 
dans  le  monde:  pour  lors  je  ne 
fçaurois  difconvenir  que  les 
* Payens  , & à plus  forte  raifon 
d’autres  Infidèles  moins  éloignés 
de  la  vérité, tels  que  font  lesMaho- 
metansmepuiffent  mériter  le  titre 
glorieux  d honnête-hommeivoici 
ma  raifonipar  le  terme  d’honnête- 
homme : on  entend  d’ordinaire 
& communément  dans  le  mon- 
de un  homme  qui  ne  fe  livre 
point  à la  crapule  & à la  débau- 
che» qui  loin  d’opprimer  la  veu- 
ve & l’orphelin,  leur  prête  du  fe- 
cours  î qui  aime  la  juflice  ôc  la 
droiture; qui  ne  fe  plaît  point  à 
noircir, la  réputation  du  prochaitij 
qui  s’étudie  au  contraire  à rele- 
ver Tes  belles  qualitez  ; dans  qui 
l’on  ne  remarque , ni  la  fordide 
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avarice , ni  la  fornication  igno- 
minieufe  , encore  moins  ladul- 
tere  injufte  ; qui  fait  profelfion  de 
tenir  la  parole , & d’éviter  le 
meiifongeî  qui  a de  bonnes  ma- 
niérés envers  tout  le  monde  î qui 
aime  à faire  plaifir  dans  les  occa- 
fions  ; qui  a du  fçavoir  vivre,  de 
l’afïabilité,  de  lapoliteffe.  Je  re- 
prends, & je  dis , que  dans  cette 
luppoliiion,Ôc  fuivant  cette  idée 
qu  on  a communément  de  l’hon- 
nête-homme , il  neft  nul  doute, 
que  parmi  les  Payens  ôc  les  Infi- 
dèles il  ne  puilTe  y avoir  dans  ce 
fiecle,ôc  qu’il  n’y  ait  eu  dans  les 
llecles  palfez  d’hommes  honnê- 
tes & méritans. 

Tels  ont  été  parmi  les  Ro- 
mains, les  Pompées , les  Germa- 
nicus  , lés  Scneques,  les  Cice- 
rons,les  Corbulonsjes  Tharaifes. 

Tels  ont  été  parmi  les  Grecs  , 
un  Talcs,  un  Solon,  un  Bias, 
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un  Ariftote,  un  Platon , un  So- 
crate. Je  ne  parle  pas  d’une  infi- 
nité d’autres  honnêtes  gens , fé- 
lon la  maniéré  ordinaire  de  pen- 
fer  du  monde,  qui  ont  paru  aans 
chaque  fiécle  & dans  chaque 
Nation  infidèle,  dont  les  Hif. 
toires  nous  font  mention  avec 
honneur. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  des 
anciens  Juifs  , qui  nous  pour- 
roient  aifément  fournir  , même 
à tous  égards  ôc  en  tout  fens, 
quantité  d’exemples  d’honnêtes 
gens;Tels  qu’étoient  les  Abra- 
hams,  les  Ifaacs , les  Jacobs, 
les  Moyfes,  les  Tobies,  les  Da- 
vidsjles  Jonathas  , les  Nehé- 

mias  , les  Ezechias Je 

ne  parle  pas  ; dis* je,  de  ces  an- 
ciens Juifs,  ou  du  moins  je  ne 
fait  pas  fond  fur  eux  pour  dé- 
montrer ma  propofition  , parce 
que  bien  qu’ils  ne  fufient  pas 

Chrétiens, 
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Chrétiens  , ils  étoient  cependant 
la  Nation  choifîe  entre  mille  y 
& le  peuple  chéri  de  Dieu  ; ils 
étoient  fidèles  de  la  Loi  écrite, 
ainfi  que  nous  le  fommes  de  la 
Loi  de  grâce  ; ( deux  Loix  éga- 
lement émanées  de  la  fouverai- 
ne  Sageffe).  Ils  étoient  adora- 
teurs du  vrai  Dieu  comme  nous  ; 
ils  croyoient  au  Meffie  futur , 
ainfi  que  nous  croyons  au  Mefiie 
déjà  arrivé  5 ils  avoient  des  Sa- 
cremens  & des  Sacrifices  de 
même  que  nous  ; leurs  maximes 
étoient  faintes  & pieufes  comme 
les  nôtres.  Dedà  vient  que  quoi- 
qu’ils ne  fuffent  pas  Chrétiens  y 
iis  doivent  en  quelque  façon  être 
cenfés  tels , du  moins  par  rap- 
port au  but  ôc  a l’efprit  de  la: 
difficulté  J & l’on  ne  doit  nulle-» 
ment  être  furpris  que  parmi  eu» 
il  s’y  trouvât  d’honnêtes  gens  à' 
tous  égards  ÔG  en  wut  fcns.  Dm 
Tome  L.  B 
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lefte , il  ne  me  refte  plus  rien  à 
dire  fur  cette  première  partie  du 
problème,  finon  que  nous  de- 
vons rendre  des  grâces  infinies 
au  Seigneur , de  ce  que  nous  ne 
fommes  pas  enfevelis  dans  les 
ténèbres  de  l’idolâtrie , 6c  de  ce 
que  non -feulement  nous  pou- 
vons être  honnêtes  gens  par  rap- 
port au  prochain  , ôc  félon  les 
idées  du  monde  ; mais  même 
par  rapport  à Dieu,  en  toutfens* 
6c  à tous  égards. 

Le  Pere  Romain  prit  dans  cet 
înftant  la  parole  : Je  fuis  plein» 
nous  dit-il , des  plus  vifs  fenti- 
mensde  reconnoiffance,  ôc  mon 
efprit  eft  gros  de  plulieurs  pen- 
(ées , fur  le  fujet  de  la  vocation 
à la  Foi  vraie  ôc  orthodoxe.  V ous 
fcavez  , mon  Dieu , s écria-t-il  > 
quel,  cas  j’ai  toujours  fait  de  la 
grande  ôc  précieufe  grâce  de  la( 
- Vocation  à la  vraie  Foi:  Combien 
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de  fois  ne  vous  ai -je  pas  rendu 
de  très-humbles  aûions  de  grâ- 
ces ? Combien  de  /ois  n ai-je  pas 
dit  en  votre  ptéfence  avec  le 
Roi  Prophète  : Le  Seigneur  no- 
tre Dieu  ma  fait  une  grâce  bien 
fignalée , en  me  faifant  naître, ou 
plutôt  renaître  dans  le  fein  de  la 
vraie  & fainte  Eglife , où  je  fuis 
à l’abri  des  erreurs  de  Théréfie  , 
& des  ténèbres  épaiffes  du  Pa- 
ganifme  f La  même  grâce  n’a 
pas  été  accordée  à toutes  les 
Nations  de  la  terre  : & tous  les 
peuples  n’ont  pas  le  même  bon- 
heur que  moi , de  connoître  les 
grands  Myfteres , les  véritez  ad- 
mirables de  notre  fainte  & divi- 
ne Religion.  Grâces  immortel- 
les vous  foient  rendues , ô mon 
Dieu  • de  ce  don  ineffable.  Je 
ne  cefferai  jamais  de  vous  en 
témoigner  ma  jufte  & vive  re- 
çonnoiffance.  Hélas  ! que  fe- 

Bij 
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rois-je  devenu , ü Dieu  m avoic 
laifle  dans  les  ténèbres  de  l’er- 
reur, fi  le  Soleil  de  juftice  na- 
voit  point  brillé  à mes  yeux  , fi 
l’ombre  de  h mort  mavoit  en- 
veloppé ? jyion  ame  ! bénififezle 
Seigneur  " & n’oubliez  jamais 
fes  tendres  ôc  divines  miféricor- 
des  ; fur-tout  de  vous  avoir  ap- 
pellée  à un  état  de  fainteté  & de 
perfeébon , où  tout  vous  porte 
a Dieu,  & où  tout  vous  mene 
au  port  heureux  ôc  défirable  du 
falut.  Répondez  à l’exces  des 
grâces  divines  par  un  excès,  fi 
l’on  peut  ainfi  parler , de  retour 
ôc  de  fidélité. 

Mon  Révérend  Pere , dit  alors 
Madame  de  faint  Evremont , ces 
fentimens  font  beaux  ôc  édifiansî 
je  trouve  que  votre  vive  recon-< 
noiffance  eft  très -bien  placée, 
‘ôc  que  l’enthoufiafnie  dont  vous 
■\enez  d’être  faifi,.  ôc  qui  vous  ? 
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fait  exprimer  au- dehors  ee  que 
vous  lentiez  au  dedans  touchant, 
la  divine  vocation  au  Chriftianif- 
me  & à l’état  Religieux , eft  un 
digne;  fruit  de  cette  piété  fingu- 
liere  que  tout  le  monde  admire 
& loue  dans  vous.  ' ^ 

C’eft  le  même  enthoufiafme 
reprit  le  Pere  Romain , puifqu’it 
vous  plaît , Madame , lappeller 
ainfi,  qui  me  rappelle  un  fizain: 
qui  ne  fera  pas  ici  déplacé  : il  eft 
tiré  d’une  traduclion  des  Pfeau* 
mes  en  vers , je  ne  puis  que  le 
dire  avec  feu. 

.Vous,  de  fes  mains,  vafte  & pompeux  ou- 
vrage , 

Dont  on  entend  en  tous  lieux  le  langage  : . 

O terre  ! ô Cieux  ! célébrez  fon  faim  Nom,i 
D’un  doux  accord  qui  jamais  ne  finifl'e  : 

Que  tout  en  vous  , 6 mon  ame  ! benifle. 

Un  Dieu  fi  grand , fi  glorieux , fi  bon. . 

Si  vous  continuez; fur  ce  ton» 
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là  , s écria  Madame  la  Marqui- 
fe  , vous  pourriez -bien  , Pere 
Romain  , nous  enthoufiafmer 
tous,  paflTe  pour  le  coup  ; mais  à 
l’avenir  attendez , je  vous  prie , 
que  nous  foyons  dans  la  maifon 
du  Seigneur  : Là  vous  pourrez 
vous  livrer  à ces  beaux  feux  de 
piété , qui  fient  fi  bien  dans  ce 
faint  Lieu.  J’abufe,  fans  doute, 
de  votre  patience,  mon  R.  Pe- 
re, en  vous  parlant  de  la  forte  ; 
mais  connoiflTant  le  caraélere  de 
votre  efprit,  qui  prend  tout  en 
bonne  part  , je  me  flatte  que 
vous  me  pardonnerez  bien  ce 
petit  excès  de"' liberté  à votre 
égard.  Que  fi  vous  vouliez 
vous  en  venger , vengez  - vous- 
en  fur  le  modèle  des  Saints,  en 
faifant  du  bien  , 6c  en  vous  ren- 
dant utile  : ce  qui  arrivera,  fi 
vous  avez  la  bonté  de  nous  dire 
ce  que  vous  penfez  fur  le  fécond 
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^ef  de  la  difficulté,  ou  du  pro- 
blème, que  j ai  propoféau  com- 
mencement de  la  converfation. 
N ’eft  ce  pas , Madame  , lui  dit 
le  Pere , lî  l’on  peut  être  Chré- 
tien fans  être  en  même-tems 
honnête 'homme  ? Oui , lui  dit 
la  Marquife  , c’eft  cela  même  ÿ 
je  ne  crois  pas  que  vous  ayez 
beaucoup  de  peine  à décider  la 
queftion  ; mais  celle-là  en  fera 
naître  une  autre  qui  fera  plus 
épineufe. 

Il  n’eft  que  trop  vrai , dit  alors 
le  Pere  Romain , que  l’on  peut 
*ctre  Chrétien  fans  être  honnête- 
homme  : On  compte|oit  parcen- 
taines  & par  milliers  les  Chré- 
tiens qui  font  malhonnêtes  gens: 
Un  Chrétien  malhonnêie-honl- 
me-,  il  faut  l’avouer , eft  un  mon- 
lirermais  combien  dans  le  mon- 
de moral  de  monftres  de  cette 
efpéce  ! On  ne  voit  pas  à coup 
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fur  tant  de  nnonftres  dans  Tordrè 
de  la  nature.  Qui  dit  un  Chré- 
tien , dit  un  difciple  du  Sauveur; 
Or,  à quel  point  un  difciple  de 
Jesus-Christ  ne  devroit-il  pas 
être , ce  qu’on  appelle  honnête- 
homme  f Cependant  , ô mal- 
heur ! cela  n’eft  pas  : car  ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  mille  Chré- 
tiens violer  les  loix  de  l’équité  , 
opprimer  l’innocent  & le  foible 
orphelin , manquer  à leur  paro- 
le donnée  , quelquefois  même 
avec  ferment  i proférer  des  men- 
fonges  fans  peine  ôc  fans  nom-g^ 
bre  î être  les  efinemis  & les  rail- 
leurs de  l’aimable  fimplicité  & 
de  la  bonne  foi  5 tramer  de  four- 
des  ôc  de  fales  intrigues  ; fup- 
planter  par  jaloufie  ou  par  ambi- 
tion leurs  compatriotes*,  leurs 
rivaux  , fe  faire  à eux- mêmes  une 
prompte  , mais  violente  juftice 
par  des  voyes  de  fait  j éloigner  le 

juflQ 
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jufte  payement  de  leurs  dettes 
par  de  vaines  fubtiJitez  de  chi- 
cane, que  touj:  le  monde  voit 
être  telles , & qui^onç  bondir  le 
cœur  aux  honnêtes  gens  qui 
vont  droit  : en  un  mot  , ne  re- 
marque-t-on pas  une  infinité  de 
Chrétiens  ou  de  difciples  du 
Sauveur , qui  ne  font  tels  que 
par  la  réception  dtü  facré  Baptê- 
me, par  la  proféfiion  de  la  Foi 
Chrétienne,  par  l’exercice  ex-  ' 
térieur  de  certaines  fondions 
faintes  ; mzds  nullement , hélas  ! 
par  leur  conduite  régulière , par 
l’innocence  de  leurs  mœurs,  par 
la  droiture  de  leurs  démarches  ? 
Ces  Chrétiens  de  nom,ôcPayens 
d’effets s’imaginent  fiins  doute, 
que  le  faint  titre  de  Chrétien 
dont  ils  font  honorés  les  doit 
mettre  à couvert  des  traits  en- 
fiâtnez  de  la  divine  vengeance  : 
Itiais  ils  fe  trompent  d une  nia- 
Tomc  L C 
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niere  également  tunelte  6c  cri- 
minelle. Telle  eft  la  penfée  du 
fameux  Salvien^  dans  Ton  Livre 
quatrième  dl^Ia^Providence,  où 
il  s’exprime  ainfr  : D’où  vient 
que  nous  nous  jettons  nous-mê- 
me  dans  l’erreur  Ôc  dans  J’illu- 
iion  ? En  penfant  fauflemenr, 
que  parce  que  nous  fommes  ho- 
norez du  nom  facré  de  Chré- 
tien , nous  pouvons  par  ce  feul 
titre  beaucoup  efperer  du  côté 
.du  Ciel.  Ah  ? nous  nous  mépre- 
nons groffieiement  : car  à quoi 
peut  être  utile  un  nom,  quelque 
faint  qu’il  puilTe  être  , li  l’on  a 
l’impiéié  de  le  fouiller  par  une 
vie  remplie  de  déréglemens  Ôc 
de  péchez  ? Bienloin  , dit  dans 
un  autre  endroit,  ce  pieux  Au- 
teur, que  le:  nom  . de  Chrétien 
que  nous  portons  doive  nous 
etre  fort  avantageux  î il  arrive 
au  contraire  que.  ne  vivant  pas 
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conformément  à la  fainteté  de 
ce  nom  , nous  devenons  par-là 
même  plus  coupables  ôc  plus  di- 
gnes de  châtiment. 

Malheur,  malheur  aux  Chré- 
tiens qui  deshonorent  leur  qua- 
lité ôc  leur  titre  de  difciple  de 
l’Homme- Dieu  par  une  vie  de 
péché , par  une  vie  de  réprou- 
vé , par  une  vie  payenne.  Ces 
Chrétiens  font  morts , quoique 
vivans  > féparés  de  Jesus-Christ 
par  le  péché,  ils  reiïemblent  à 
un  corps  féparé  de  l’ame  qui  lui 
donnoit  la  vie  & le  mouvement. 
C’eft  que  JesuS'  Christ  eft  la  vie 
de  l’ame , ainfi  que  l’ame  eft  la 
vie  du  corps , comme  l’aflure  S. 
Pierre  Chryfologue  dans  un 
difeours  également  pieux  ôc  élé- 
gant, où  il  continue  à parler  de 
cette  lorte  : Dès  que  famé  a 
quitté  le  corps  à qui  elle  don- 
noit le  feniiment  ôc  la  vie  , ce 
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n’eft  plus  dans  ce  corps  que  puan- 
teur, que  corruption,  que  pour- 
riture ;*ce  neft  plus  que  vers, 
que  cendre  qu’horreur  ; en  un 
mot,  il  neparoît  plus  tien  dans 
ce  corps  mort  qui  ne  choque  les 
yeux, qui  ne  déplaife  à la  vus. De 
même  lorfque  Dieu  s’eft  retiré 
d’une  ame  à raifon  de  fes  crimes , 
cette  ame  devient  le  liège  de  la 
puanteur  ôc  de  la  corruption, 
des  vices  , du  ver  rongeur  de 
la  confciencc  , des  cendres  de 
la  vanité , de  l’horreur  de  l’in- 
fidélité : en  un  mot , lame  ainlî 
réparée  de  fon  Dieu  fe  trouve 
comme  enfevelie  dans  un  tom- 
btau  vivant , qui  neft  autre  que 
fon  corps. 

L’endroit  de  ce  Pere  eft  lî 
beau  dans  fa  langue  naturelle  , 
que  je  le  citerois  volontiers , dit 
alors  le  Pere  Romain , lî  votre 
préfence  9 Mefdanaes  ^ ne  me 
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Je  défendoit.  A moi  ne  tienne  , 
répondit  la  Marquife , que  votre 
Révérence  ne  fafle  ce  quelle 
fouhaite.  La  Langue  latine, com- 
me vous  le  fçavez  , mon  Pere  9 
ne  m’eftpas  tout- à- fait  incon- 
nue. ' Ceft  à Madame  la  Baron- 
ne & à Madame  de  S.  Evre- 
mont , de  dire  ce  qu’elles  en 
penfent.  Il  faut  convenir  , dit 
Madame  de  S.  Evremont,  que 
dans  la  compagnie  des  Dames 
Tufage  & la  politeffe  ne  permet- 
tent pas  de  citer  ni  le  Grec , ni 
le  Latin  : mais  à toute  réglé  il 
efl  des  excitions  ; fur  tout,  mon 
Révérend  Pere,  lorfqu’on  vous 
prie , ainfi  que  nous  le  faifbns , 
d’ufer  en  ce  point  de  toute  la  li- 
berté que  vous  pourriez  avoir 
ailleurs.  Votre  politcfle  , Mef- 
dames,  reprit  le  Pere  Romain, 
me  fert  de  modèle , & à tous  les 
MeBieurs  de  rAflemblée  > parce 

G iij . 


30  Ide'e  DU  Chre'tien, 


que  vous  êtes  très-polies , nous 
ne  devons  pas  être  impolis  ; nous 
ne  citerons  donc  pas  les  Auteurs 
dans  des  langues  inconnues,  ou 
dû  moins  ce  fera  très- rarement. 
Mais  , répliqua  la  Dame  , que 
deviendra  le  beau  paflage  Latin 
de  S.  Pierre  Chryfologue  que 
ces  Meflieurs  6c  Madame  la 
Marquife  attendent  ? Je  le  rap- 
porterai , Madame  , puifqu  on 
1 agrée  ainfi,  ^uod  ejl  anima  cov'^ 
fori , hoc  eji  animA  Chrifius.  Sine 
anima  corpus  non  vivit , nott  vivit 
anima  fine  Chrifio,  Recedente  ani- 
ma mox  corpori  fætor , corruptio  ^ 
putredo , vermis  , cinis  , horror , 
Cr  omnia  vifu  detefianda  fucce- 
dunt,  Dycèdente  Deo  , confefiim 
venit  in  animam  fætor  ^ corrup^ 
tio  criminum  , vitiorum  putredo  , 
confcientia  vermis  , vanitatum 
cinis , infidelitatis  horror , ^ fit 
in  cor  port  s Jepulcro  vivo  , funtts 
anima  jam  fepulta* 
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En  vérité  ce  paflage  eft  beau, 
s’-écria  M.  le  Commandeur , ces 
penfées  font  vives , ces  expref- 
lions  & ces  tours  font  d’une  élé- 
gance qui  ne  dégénéré  nulle- 
ment de  celle  qu’on  remarque 
dans  les  écrits  de  S.  Chryfolo- 
gue , dont  les  difcours  ont  dans 
tous  les  tems  mérité  l’eftime  ôc 
les  éloges  des  Sçavans.  Reve- 
nons à notre  but , dit  pour  lors 
Madame  la  MarquMè,  & avoüons 
qu’un  Chrétien  qui  ne  vitpas  en 
.honnête- homme  eft  un  vrai  mon- 
tre, qu’il  eft  très-blâmable,  que 
c’eft  un  infenfé&uh  homme  mort, 
parla  privation  de  la  précieufe  vie 
de  la  grâce , qu’il  perd  par  fes 
oeuvres  indignes  Ôc  criminelles. 

Mais  changeons  de  thefe.  Qu’il 
nb  foit  plus  queftion  d’un  Chré- 
tien mauvais»  mais  d’un  bon  & 
pieux  Chrétien.  Or,  je  demari- 
d^li  l’on  peut  être  Chrétien  ain- 
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fl  pieux  & bon  fans  être  dès-lors 
honnête-homme  f Qu’en  penfez- 
vous,  Pere  Romain  f 
Je.penfe,  Madame , qu’on  ne 
fçauroit  être  bon  Chrétien  fans 
être  du  moins  effentiellement 
honnête-homme.  La  raifon  en 
eft  évidente  : c’eft  que  l’on  ne 
peut  être  bon  ôc  vrai  Chrétien 
fans  vivre  conformément  aux  lu- 
mières de  la  droite  raifon.  Or , 
mener  une  vie  conforme  aux  lu- 
mières d’une  raifon  faine  ôc  droi- 
te , c’eft  fans  doute  mener  une 
vie  honnête , c’eft  vivre  en  véri- 
table honnête-homme;  ôc  confé- 
qucmment  l’on  ne  peut  être  vrai- 
ment bon  Chrétien  fans  être  aii 
même  tems  du  moins  effentiel- 
lement  honnête-homme:  je  dis  ef- 
fentiellemcnt , parce  qu’il  en  eft 
de  l’honnêtc-homme  comme  de 
tout  autre  chofe.  On  diftingue 
ici  y comme  partout  ailleurs» 
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leffentiel  Ôc  le  parfait , le  cœur 
ôc  l’écorce  , le  fonds  & le  de- 
hors J l’intérieur  & l’extérieur. 
Vous  me  comprenez  affez , Ma- 
dame, & ce  feroit  en  vain  que 
)cxpoferoisplusau  longmapen- 
fée  : il  ne  refte  qu’à  en  faire  Tappii- 
cation.  Je  dis  donc  que  dès*  lors 
qu’un  homme  eft  vraiment  bon 
Chrétien,  il  eft  au  même-tems 
honnête-homme  , quant  à l’ef- 
fentiel  , quant  au  néceffaire  , 
quant  au  fonds  : on  peut  lui  at- 
tribuer le  titre  honorable  d’hon- 
nête-homme , parce  qu’il  en  pof- 
fede  les  principales  qualités. 
C’cft  ainft  qu’on  peut  appeller 
homme  avec  vérité  un  petit  en- 
fant qui  eft  encore  à la  mamel- 
le , parce  que  l’ame  & le  corps  , 
(les  deux  parties  eflemielles  & 
principales  de  l’homme , ) font  en 
lui  i & de  même  que  ce  petit 
enfant  à la  mamelle  n’eft  pa& 
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vraiment,  ôc ne  peut  pas  être  ap- 
pellé  avec  raifon  homme  par- 
iait , parce  qu’il  manque  dans 
lame  & dans  le  corps  de  beau- 
coup de  qualités  qui  fondent  ce 
titre  : par  la  même  raifon , un 
Chrétien  pieux  qui  a peu  de  fça- 
voir  vivre , qui  eft  brut  dans  l'es 
maniérés  , qui  eft  impoli  dans 
fes  façons  d’agir  6c  de  parler  > 
n’eft  pas  en  effet,  ôc  ne  peut  pas 
être  appellé, un  parfait  honnête- 
homme,  puifquil  ne  jouit  pas 
des  qualitez  avantageufes  Ôc  bril- 
lantes qui  enfantent  ce  titre  pri- 
fé  à un  (1  haut  point  dans  le 
monde.  Ces  Chrétiens  vertueux, 
mais  impolis  ; ces  Chrétiens 
qui  fçavent  vivre  félon  Dieu  , 
mais  non  pas  félon  le  monde  ; 
j’entends  le  monde  réglé  ôc  poli; 
reffemblent  à ces  arbres  , qui 
étant 'chargés  de  fruits  fe  trou- 
vent dépouillés  de  leurs  feuilles 
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par  le  moyen  d’un  vent  rapide 
ôc  impétueux  : ou  bien  à ces 
diamans  précieux  que  la  main 
de  l’ouvrier  n’a  pas  encore  tail- 
lés , & qui  font  tout  bruts  ôc  in- 
formes : ou  fi  l’on  veut  à ces 
mets  , qui , quoique  bons  à la 
fanté,  ôc  propres  à nourrir,  font 
cependant  dégoutans  fades  Ôc 
mal  apprêtés  : en  un  mot,  ils 
font  bons,  ces  Chrétiens , mais 
non  pas  beaux  ; je  veux  dire 
agréables  : ils  font  eftimés , mais 
non  pas  aimés  : ils  font  confide- 
irés , mais  nullement  recherchés. 
Pourquoi  ? c’eft  qu’ayant  la  moë- 
le  ôc  l’eiïentiel  de  l’honnête- 
homme,  ils  font  privés  de  fon 
agréable  écorce  ; ils  manquent  de 
ces  dehors  rians , qui  font  les  ha- 
meçons délicats  qui  attirent  les 
hommes , furtout  ceux  qui  font 
à l’orient,  ou  au  couchant  de 
la  vie.  Vous  voulez  dire,  fans 
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doute,  mon  Révérend  Pere,  s’é- 
cria Monfieur  le  Chevalier , les 
jeunes  gens  & les  vieillards  : je 
comprends  affez  cela  , mais  ce 
que  je  n’entends  pas  bien , c’eft 
cette  écorce  , ces  dehors  rians 
du  parfait  honnête-homme  : j’en- 
trevois votre  penfée , mais  je  ne 
la  vois  pas  au  point  que  je  le  fou- 
haiterois.  Vous  la  verrez  claire- 
ment, mon  aimable  Chevalier, 
reprit  le  Pere,  par  l’expofition 
que  je  vais  en  faire  tout  de 
fuite. 

Mettre  en  ufagc  avec  une  fi- 
dèle , mais  libre  exaftitude , les 
loix  de  la  politefïe  ; avoir  à l’é- 
gard de  tout  le  monde  des  ma- 
niérés convenables  & engagean- 
tes ; obferver  les  régies  de  la 
bienféance  envers  les  grands  Ôc 
à l’égard  des  petits  ; parler  po- 
liment dans  la  converfation  5 jet- 
ter  comme  du  fucre,  mais  (ans  ^ 
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excès , dans  fes  expreflions,  dans 
fcs  airs  « dans  fes  maniérés  $ évi* 
ter  de  pefer  aux  autres , & por» 
ter  le  poids  de  leurs  défauts  avec 
aifance  ; enfin  exercer  le  fçavoir 
vivre  dans  tout  le  cours  de  fa 
conduite , fans  pourtant  rien  de 
gêné  ni  de  trop  affeété  : Voilà, 
‘ Monfieur  le  Chevalier , ce  que 
j entends  par  l’écorce  agréable , 
Ôc  les  dehors  rians  du  parfait 
honnête-homme. 

Pour  le  coup,  mon  Révérend 
Pere , dit  alors  le  Chevalier* , je 
comprends  fort  bien  votre  pen- 
fée  ; tout  confifte  à la  réalifer. 
Connoître  & ne  pas  exécuter , 
cen’eftrien.Que  dis- jc,c’eft  beau- 
coup, pour  être  digne  de  blâme 
& de  châtiment.  Je  ne  fuis  pour- 
tant pas  encore  content  ; il  faut, 
mon  Révérend  Pere,  ajouta  cet 
aimable  jeunehomme,'  que  vous 
ayiez  la  bonté  de  me  faire  un 
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portrait  en  racourci , net  ÔC  iuivi 
du  vrai  Chrétien,  ôc  du  parfait 
honnête-homme  : par-là  je  ver- 
rai comme  d’un  coup  d’œil  le 
caradere  ôc  les  propriétés  de 
l’un  ôc  de  l’autre.  Monfieur  le 
Chevalier  , lui  dit  le  Pere,  je 
ferois  volontiers  ce  que  vous 
délirez  de  moi , n’étoit  une  râi- . 
fon  forte  que  je  vais  avoir  l’hon- 
neur de  vous  dire , c’cft  que  M. 
le  Commandeur , votre  cher  on- 
cle , travailloit';  hier  dans  fon  ca- 
binet fur  -le  fujet  que  vous  venez 
de  me  propofer , s’attendant  de 
faire  part  aujourd’hui  de  fon  ou- 
vrage à l’AlTemblée  : il  ne  me 
conviendroit  pas  d’aller  fur  fes 
brifées.  Je  ferois  très -fâché  de 
lui  faire  la  moindre  peine,  & 
je  ferai  d’ailleurs  ravi  de  voir  un 
tableau  du  vrai  Chrétien  ôc  de 
rhorMiête-homme,en  petitôccom- 
me  en  mignature^  fait  ôc  travaillé 
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par  une  ii  bonne  rnain.  Ma  main, 
reprit  Moniîeur  le  Comman- 
deur , n’eft  pas  des  meilleures; 
ains  au  contraire  ; paffez-moi 
ce  terme 'furanné  : mais  fi  ma 
main  n’eft  pas  bonne,  ma  volon- 
té ne  lui  reflemble  pas.  Quoi- 
qu’il en  foit,  je  produirai  mon 
petit  ouvrage  , que  je  n’ai  fait , 
ainfi  petit , que  par  une  aflez 
grande  application , & au  moyen 
de  nombre  d’heures&de  momens 
de  loifir.  Je  fuiSjS’écriaMadame  la 
Marquife^  naturellement  aflez  vi- 
ve pour  fentir  de  rempreflTement 
pour  les  belles  chofes  ; fatisfai- 
tes  donc  au  plutôt , notre  véné^ 
rable  Commandeur,  ma  curiofité 
& celle  de  ces  Meflieurs  ôc  de 
ces  Dames , qui  vous  en  prient 
comme  moi.  Madame,  répli- 
qua Monfieur  le  Commandeur  ', 
vous  attendez  trop  de  moi,  vous 
xabailTerez  de  • piufieurs  points 
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votre  eftime  ; je  vais  pourtant 
vous  obéir  , en  vous  lifant  ce 
que  j’ai  mis  par  écrit  fur  le  fujet 
en  queftion. 

Le  vrai  , le  pieux  Chrétien  , 
c’eft  celui  qui  fait  fans  celle  la 
guerre  au  prince  des  enfers , 
l’ennemi  irréconciliable  de  Jé- 
sus-Christ & du  falut  5 qui  eft 
brouillé  fans  ménagement  avec 
le  péché , cette  fource'  fatale  de 
tous  les  malheurs  du  tems  & de 
l’éternité  ; qui  n’aime  nullement 
le  monde , ni  les  vanités  mon- 
daines , dans  lefquelles  on  ne 
trouve  que  de  l’apparence  & de 
la  fumée  : le  vrai  Chrétien  eft 
un  difciple  docile  & obéilTant 
du  divin  Rédempteur  : il  écou- 
te avec  attention , & il  fuit  avec 
zélé  ce  grand  & célefte  Maître, 
perfuadé  qu’en  fe  comportant 
de  Ja  forte , il  ne  marche  point 
dans  les  ténèbres,  mais  dans  la 

lumière 
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lumière  Ôc  dans  le  grand  jour. 
{a)  Aimer  la  prière  ôc  y vaquer 
aiOdument  ; fe  nourrir  fréquem* 
ment  du  pain  de  la  divine  paro- 
le ^ Ôc  de  la  myrrhe  de  la  mord-, 
fication  ; juger  des  chofes , fé- 
lon les  idées  de  l’Evangile  » fab 
re  fes  aétions , ainfi  que  Jésus- 
Christ  les  faifoit  ; fouffrir  les 
maux  de  même  que  J es  us- 
Chris  T les  enduroit  ; telle  eft 
la  louable  conduite  du  parfait 
.Chrétien. 

Ennemi  capital  de  la  vanité 
& de  i’hypocrifîe  » il  eft  fincere, 
doux  ôc  humble  de  cœur  î il  ne 
fait  rien  que  dans  ,h  vue  de 
Dieu , pour  la  gloire  de  Dieu  Ôc 
pour  le  bien  de  fon  ame.  Il  pui- 
le  fou  vent  l’eau  célelle  de  lagra<? 
ce  dans  les  fources  du  Sauveur» 

(4)  Qui  feqmiur\tenehrit;fei  haish% 
pie  non  amhulap  in\lumenvita, 

Tarntï^  D 
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dont  parle  le  Prophète  Ifaïe.  (a) 
Les  divins  Commandemens , ôc 
ceux  de  la  fainte  Eglilè , font  les 
régies  de  fes  défirs  & de  fes  œu- 
vres. En  deux  mots , le  pieux  ôc 
bon  Chrétien  , c’eft  un  homme 
qui  vit  de  la  foi,  comme  le  grand 
Apôtre  i c’eft  un  homme  qui  eft 
félon  le  cœur  de  Dieu , comme 
un  autre  David  ; c’eft  une  copie 
reffemblante  du  divin  modèle 
de  tous-  les  Prédeftinés  , qui  eft 
Jesus-Christî  c’eft  l’ènfant 
adoptif  de  Dieu  ; q’eft  l’heureux 
héritier  , en  efpérance , de  ce 
Royaume,  qui  n’aura  jamais  de 
fin , ôc  dans  lequel,  avec  l’exemp- 
tion de  tous  les  maux , on  aura 
à jamais  la  jouiftance  de  tous  les 
biens,  [h)  • 


(a)  Haurietis  in 
’gmdio  f de  fontibus 
Jalvatoris,  Ifa.  ch, 


(b)  Omne  honum  ÿ 
fine  Omni  malo.  Saint 
Auguû. 
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Monïïeuc  le  Commandeur, 
dit  alors*  Madame  la  Marquife,, 
votre  portrait  du.  Chrétien  me 
rendfpijlChrétiênpe , fi  je  ne  l’é- 
.tpis  pasjcemiroir  eft  beau,  il  faut 
s en  fervir  , il  faut  s’y  v.oir,  il 
faut  s’y  corriger  ; mais  ce  n’efl: 
pas-là  tout.  Le  portrait  du  par- 
fait honnête-homme  eft  encore 
i’objet  de  mon  attente.  Mada- 
,nie  reprit  Mônfieur  le  Com- 
;mandeur , vous  n’attendrez  pas 
long-tems  5 voici  ce  que  vous 
fouhaitez. 

Le  parfait  honnête-homme , 
.eft  celui  dont  la  vie  ôc  les  moeurs 
:font  conformes  aux  lumières  de 
la  droite  raifon,aux  bienféances 
de  l’état  & de  la  focieté  où  il 
vit.  En  conféquence , un  parfait 
honnête-homme.  rend  au  Créa- 
teur fes.  devoirs  & fes  homma- 
■ges  de  religion  : au  Prince  , ce 
eu’il  lui  doit,,  de: tribut,  de  fou- 

*-A  A T-V  •• 
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niiffion  & de  refpe£b  à fes  Pa- 
■rens  Tabéiflance  y l’honneur,’ 
l’amitié  tendre  & particulière  : 
à Ton  époufe  , s’il  eâ  dans  l’état 
conjugal,  une  fidélité  conftan- 
'te,  & une  tendreffe  également 
fincere  & modefte  : à fes  en- 
fans  , fi  le  Ciel  lui  en  a donné; 
une  bonté  tendre  & libérale  , une 
éducation  chrétienne  & polie  ^ 
un  foin  attentif  & vigilant , fur- 
'tout  par  rapport  aux  moeurs.  Il 
vit  de  commerce  avec  fes  amis, 
qu’il  fixait  cultiver , & s’attacher 
toujours  plus  , par  des  bonnes 
maniérés  , par  de  prudens  ÔC 
agréables  bienfaits.  Il  fe  pique 
d’une  vive  reconnoiffance  à l’é- 
gard de  fes  bienfaiteurs  5 & fi  fes 
ennemis  lui  font  du  mal,,  il  fuit 
la  raifon  plutôt  que  la  paflion  ; 
il  fe  contient,  il  pardonne,  il 
oublie  l’injure.  Il  aime  la  juftK 
ce  5c  l’équité:  s’il  do^it,  il 
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avec  exaditude  ; s’il  lui  eft  dû  »^ 
il  attend  avec  bonté.  L’avarice  » 
le  gain  fordide , l’ufure  y font  bon" 
dir  le  cœur  de  l’honnête-hom-. 
me,  de  même  que  la  fourberie 
& le  menfonge , dont  il  eft  l’en- 
nemi déclaré.  Une  fage  politi- 
que , une  prudente  diffimulation 
eft  cependant  de  fon  goût  5 il 
s’en  fert  y fans  excès,  dans  les 
occafions.  Il  fait  de  la  dépenfe 
au  niveau  de  fa  naiffance , de  fes 
emplois  , de  fes  revenus.  TI  a 
foin  de  fa  réputation  ôc  de  fa 
famé,  avec  le  zélé  modéré  que 
la  raifon  diâe.  La  politelfe , le 
fçavoir  vivre , l’affabilité  lui  tien- 
nent au  cœur  ; & il  en  fait  com- 
me l’émail  & la  broderie  de  fes 
entretiens  & de  fa  conduite. 
De-là  naiffent  ces  amis  multi- 
pliés, ces  liaifons  agréables  9 ôc 
une  infinité  d’éloges  ôc  de  louan- 
tes, qu’on  lui  donne  à l’envi  de 
tout  côté*. 
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11  faut  que  vous  foyez,  Mon- 
fieur  le  Commandeur , un  bien 
parfait  honnête  - homme  , dit 
pour  lors  Madame  de  S.  Evre- 
mont,  puifque  vous  en  avez  fi 
bien  fait  le  portrait  : vous  avez 
puifé  dans  vous-même  , ce  que 
vous  avez  fi  bien  exprimé  au  de- 
hors. Madame  , reprit  M.  de 
Richemont , laifions  - là  le  ton 
flatteur  , & les  complimens , 
ils  ne  me*  font  point  dûs. 
Je  fçai  ce  que  je  dois  pen- 
fer  de  moi-même,  & ce  que^je 
dois  en  dire  : la  foibleffe,  figno- 
rance  & les  miféres  de  toute  ef- 
pece  5 voilà  la  matière  de  mon 
éloge , ou  plutôt  le  fujet  de  ma 
confüfion.  Quoiqu’il  en  foit,  re- 
venons à l’utile.  Il  me  paroît 
que  les  idées  du  vrai  Chrétien , 
éc  du  parfait  honnête -homme’, 
que  je  viens  d’expofer  , ne-  font 
point  fau(Te§.  Il  me  femble  aufli 
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que  ces  idées , ou  ces  portraits 
devroient  être  placés  fort  près 
i’un  de  lautre , & qu’on  devroit 
joindre  & réunir  ces  deux  ta- 
bleaux^ non  pas  dans  la  niême 
chambre  , mais  dans  la  même 
perfônne  ; la  défunion  ne  vaut 
rien,  fur  tout  dans  ce  fait.  Vous 
parlez  en  homme  fenfé,  Mon- 
fieur  de  Richement , dit  alors  le 
Pere  Romain  ; car  il  eft  très- im- 
portant ôc  très  néceffaire  d’unir, 
& comme  marier  en  foi-même  le 
titre  glorieux  de  parfait  honnête- 
homme  , avec  l’excellente  qua- 
lité de  bon  & vrai  Chrétien. 
Cette  nécelîîté  d’unir  ces  deux 
belles  & avantageufes  qualités , 
pourroir  même  fervir  fort-à-pro- 
pos de  fujet  & de  matière  à 
quelqu’une  de  nos  Affem- 
blées.  Si  tout  le  monde,  y 
confent,  ce  fera  dans  la  premie- 
fQ  qui  fe  fera,  reprit  Madame 
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la  Marquile.  Il  n ÿ eût  pas  d’au- 
tres avis  là-deffus , & la  chofe 
fut  ainlî  conclue. 

On  fe  répara  dans  l’inftant,  & 
en  fe  levant , Monfieur  de 
chemont , pour  la  bonne  bou- 
che,  jetta  comme  à la  volée,  ce 
petit  quatrain  , que  je  retins 
fans  nulle  peine. 

L’homme  qui  fert  (bn  Dieu,  fous  la  divitus 
houlete 

Du  fouverain  Pafteur  ; fe  l’appelle  Chrér 
tien. 

Je  lui  donne  à ton  droit , lé  beau  titre  , 
d’honnête  r 

S’il  aime  la  raifon . & tout  ce  qui  convient.. 
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nécejjlté  d*ètre  vrai  Chrétien  , 
far  fait  Honnête- Hcmmç. 

Le  Révérend  Pere  ROMAIN, 

Me.  la  Marquife  de  TERRE-NEUVE- 
M.  leComtede  CHATEAU  VIEUX. 
Mè.Ia  Baron.  deROCHE-COLOMBE.’ 

î 

L’ABBE’  AU-VRAY. 

JE  vous  prie  de  ne  perdre  pas 
de  vue , mon  cher  Théophi- 
le, que  l’Ouvrage  que  j’ai  le  plai- 
lir  de  vous  envoyer,  n’e/l  autre 
chofe , ainfi  que  j’ai  déjà  eu  l’hon- 
neur de  vous  le  dire  , qu’une 
tranfeription  ou  copie  fidèle  des 
mémoires  originaux  , que  je  fai- 
fois  d’abord  après  les  Entretiens 
01?  Converfations  > que  j’avois 
j! Jiontieur  de  faite  avec  les  Mef- 
Tome  L E „ 
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fleurs  , Ôc  les  Dames  ouc  vous 
connoiffez  maintenant  ae  carac- 
tère ôc  de  nom,  chez  Madame 
la  Marquife  de  Terre-Neuve, 
qui  vous  eftime  beaucoup  par 
la  connoiflance  de  réputation 
quelle  a de  vous.  Cela  étant 
ainfi  , vous  ne  devez  pas  être 
furptis  , (i  je  vous  adreffe  rare- 
ment la  parole  ; vous  n’ignoroz 
pas  que  dans  les  copies  ou  tranf- 
criprions , on  ne  parle  gueres  aux 
perfonnes , à qui  on  les  envoyé  : 
Après  ce  petit  préambule , qui 
ne  me  paroît  pas  hors  d’œuvre , 
agréez , mon  cher  Théophile  , 
que  je  reprenne  mon  ftile  de 
narration , ôc  que  je  rentre  chez 
Madame  de  Terre-Neuve,  pour 
y faire  la  converfation , ou  plu- 
tôt pour  vous  raconter  ce  qui  le 
pafla  dans  la  deuxième  Conver- 
fation, que  j’eus  l’honneur  d’y, 
faite;  avec  les  îlluftresMeflieurs 
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& Dames  , dont  j’ai  eu  Thon-; 
jieur  de  vous  faire  menfïon. 

On  fit  d’abord , au  commen- 
cement de  l’entretien  , un  petit 
procès  de  reproches  à Monfieur 
le  Comte  de  Château- Vieux,  6c 
à Madame  la  Baronne  de  Ro- 
che-Colombe , fur  ce  que  dans 
la  derniere  Converfation , ni  l’un 
ni  l’autre  , n’avoient  pas  dit  1® 
mot.  On  ajouta  que  leur  filen- 
ce  étoit  refpe^able  mais  qu’il 
ne  fçauroit  être  agréable  à l’Af* 
femblée  , tandis  qu’il  lui  déro- 
boit  leurs  belles  penfées , & leurs 
judicieufcs  réflexions.  Monfieur 
le  Comte  de  Château  - Vieux 
prit  pour  lors  la  parole  , Ôc  il 
dit  que  le  défaut  qu’on  lui  re- 
prochoit , étoit  aifé  à corriger , 
ce  qu’il  montreroit  bientôt  par 
des  effets.  Pour  moi  , reprit 
Madame  de  Roche-Colombe  , 
j’avoue  nia  faute , comme  Mon- 
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fieur  le  Comte , & aduellement 
je  m ’encorrige.  Dans  cette  vue, 
je  vais  chanter  un  Cantique  nou- 
veau , qu’un  Abbé  de  ma  con- 
aoiflance  a lait  depuis  peu  dans 
la  folitude,  où  il  s’eft  retiré  ; ôc 
où  il  pafle  fes  jours  dans  la 
priere  6c  dans  la  contemplation 
des  véritez  divines.  Voici  le 
Cantique,  qui  fut  chanté  d’une 
grâce  6c  d’une  voix  à enlever: 
car  cette  Dame  eft  la  première 
voix  de  la  Province. 


L’AMOUR  DIVIN. 
( L’Air  ) : volage» 

B Eautc  fiiprême , ' 

Dieu  de  mon  cœur , 

Mon  doux  Sauveur  ; 

Beauté  fupreme , 
pieu  de  mon  cœur  ; 

^e.languis  il’amour. 
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,Vers  vous  nuit  & jour  ; 

Et  d’une  ardeur  extrême  , 

Je  redis  cent  fois  , 

Au  milieu  des  bois  , 

Je  vous  aime. 

Non,  non  , ma  flâmc 
Ne  brûlez  plus , 

C’eft  un  abus  ; 

Non , non , ma  flâme 
Ne  brûlez  plus  ; 

Pour  l’Etre  inconftant. 
Dont  fe  fert  Satan , 

Pour  réduire  mon  amc. 

Le  Verbe  incarné , 

C’eft  mon  bièn-aimé  , 
m’enflamme. 

Dans  vos  bocages , 

Sur  vos  ormeaux. 

Petits  oifeaux  ; 

Dans  vos  bocages , 

Sur  vos  ormeaux , 

Chantez  les  grandeurs 
' Du  Roi  des  Seigneurs  , 

Et  par  vos  doux  langages , 


‘t- 


Digitized  by  GoogI 


54  La  NECESSITE^  d’estRe 

Kcncicz  dans  ccs^cuxj 
Au  féal  Dieu  des  Dieux 
.V os  hommages. 

Mes  lointaines , 

Peuples  divers , 

De  rUnivers  ; 

Mes  lointaines , 

Peuples  divers  ; 

N’aimez  déformais , 

Que  Je  Dieu  de  paix  , 

Qui  pour  brifer  nos  chiuncs, 

Fût  un  Dieu  foudrant, 

Verfa  tout  le  fang 
De  les  veines. 

Mon  divin  Maître , 

A qui  je  tiens 
Par  cent  liens  ; 

Mon  divin  Maître,' 

A qui  je  tiens  ; 

Par  vos  doux  appas  , 

Ne  permettez  pas , 

Qu’ailJeurs  je  puifle  mettre 
Mes  tendres  amours  ; 
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A vous  pour  toujours 
J,e  veux  être. 


Dès  que  Madame  la  Baronne 
eût  ceffé'  de  chanter , les  com- 
plimens  fur  fa  belle  voix  ne  man- 
quèrent pas.  La  politelTe  de  part 
& d’autre  fit  mettre  au  jour  bien 
de  gratiofiiés  & de  jolies  pen- 
fées  : après  quoi  , Monfieur  de 
Château- Vieux  nous  fit’  parc 
d’un  petit  ouvrage  en  vers,  qu’il 
avoir  compofé  dans  fa  derniere 

retraite  au  Noviciat  de 

La  Poëfie  lui  plaît,  & quoiqu’il 
foit  fur  le  retour  de  l’âge , fa  verve 
n’eft  pas  morte. 


L’AMOUR  DE  DIEU. 

Sonnet. 


Le  Très-haut  ne  forma  nos  cœurs  que 
pour  l’aimer  ; 

La  lupreme  beauté  doit  enlever  nos  amesi  * 

A T7  ***  * 
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Le  Soleil  incrcé  cherche  à nous  enfiâmer  ; 

Malheur  à qui  s’oppofe  à fes  divines  fiâmes,' 

En  Dieu , l’on  trouve  tout  (<j)  : Diew  feul 
doit  nous  charmer: 

Qui  s’attache  au  néant,  mérite  tous  les  blâ- 
mes. 

L’amour , ce  feu  facré , doit  tous  nous  cpn- 
fumer  ; 

Et  faire  de  nos  cœurs , des  vivans  Oriflam»* 
mes  {b). 

Vous  aimer,  6 grand  Dieu  1 C’cft  la  fé- 
licité ; 

:V ous  goiker  c’eft  la  douce  & pure  vo-' 
lupté. 

BannilTcx  de  nos  cœurs  cet  amour  & ces 
vices , 

Qui  jettent  tôt  ou  tard  tous  leurs  vains  par- 
tilans 


. ( 4 ) Deus  meus  , 
Û"  Qmnia.  B.  Franc. 

{b")  L’Oriflamme 
’étoit  autrefois  l’enfei- 
gne  générale  de  Fran- 
•ce.  Elle  étoit  faite  en 
fa^on  de  Bannière 


qu’on  portoit  dans 
les  grandes  expédi- 
tions. Cette  enfeigne 
étoit  à fond  rouge 
parfemé  de  flammes 
d’or. 
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Dans  un  goutt'ce  de  maux , dans  le  lieu  des 
tourmcns  ; 

Brûltz-nous  de  vos  feux ils  feront  nos  dé- 
lices. 


Monfieur  le 'Comte,  s’écria 
le  Pere  Romain  en  homme  fur- 
pris  > il  s’eft  fait  dans  vous  une 
maniéré  de  miracle.  Comment 
cela  , mon  Révérend  Pere , ré- 
pliqua le  Comte  f C’eft,  dit  le 
Pere , que  dans  un  âge  avancé , 
votre  verve  eft  jeune  , elle  eft 
pleine  de  fentimens  ôc  de  faillies 
comme  à lage  de  cinq  Luftres 
, ÔC  l’on  ne  peur  qu’admirer 
le  feu  de  votre  efprit,  dans  un 
âge  , où  de  l’aveu  de  tout  le 
monde,  le  froid  des  penfées  eft 
de  faifon. 

Brifdns  fur  le  fait  des  compli- 
mens, répliqua  Monfieur  le  Com- 
te ; vos  éloges , mon  Révérend 

(a)  Un  Liiftre , c’eft  l’efpacc  de  cinq.ans. 


I 
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Pere,  m’honorent,  je  voudrois 
les  mériter  , mais  non  pas  les 
entendre  5 ils  me  flattent  trop 
venant  de  votre  part.  Penfonst 
fi  vous  l’agréez  , à décider  une 
difficulté , dont  le  dénouement  a 
été , fi  je  ne  me  méprends , re- 
mis à cette  Aflemblée.  Vous  ne 
vous  m’éprenez  pas,  Monfieut 
le  Comte  , reprit  Madame  la 
Marquife  ; c’eft  dans  cette  mê- 
me Afîemblée  que  fe  doit  traiter 
une  difficulté  particulière  tou- 
chant le  vrai  Chrétien , ôç  le  par- 
fait Honnête- homme  : la  chofe 
fut  ainfi  conclue  dans  le  dernier 
Entretien  5 il  ne  me  paroît  pas 
qu’il  y ait  lieu  de  changer  d’a- 
vis. 

La  quellion  à décider  f 6c  qui 
doit  fervir  de  fonds  dans  cette 
Converfation  ; c’eft  de  fçavoir  s'il 
eft  néceflaire  , s’il  eft  très -im- 
portant, d’être  bon  Chrétien,  ôc 
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en  même  tems  j patfait  bonnet^ 
homme  : en  forte  qu’on  réumf- 
fe  dans  foi  une  vraie  ôc  folide 
probité,  avec  une  louable  poli- 
telle  & honnêteté. 

Quel  feroit  l’avis  de  Monfieur 
le  Corme,  continua  la  Marqui- 
fe  ? Voudroit-ilbien  nous  dire  ce 
qu’il  penfe  fur  ce  fujet  ? Mada- 
me» je  le  dirai  avec  pîaifir , re- 
prit Monlîeur  de  Château-Vieux, 
mais  à une  condition,  je  vous 
prie  ; qui  eft,  que  ce  fera  en  peu 
de  mots , félon . mes  ufages  ; je 
fuis  en  ce  point  un  peu  Lacé- 
démonien. Le  Révérend  Pere, 
ou  quelqu’autre  de  la  compa- 
gnie , pourra  s’étendre  plus  au 
long , & donner  un  plus  grand 
(our  au  fujet  en  queftion  , qui 
ne  paroît  de  conféquence. 
VIonneur  de  Château  - Vieux  , 
lit  toute  l’Affemblée  > nous  ne 
lemandons  que  1 honneur  & Je 
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plaifir  de  vous  entendre  >à  vous 
d’abreger , ou  d etendre  la  ma- 
tière , comme  il-  vous  agréera. 
Sur  le  champ  le  Comte  prit  la 
parole  , ôc  il  s exprima  en  ces 
termes. 

Il  eft  très-conftant  qu’il  eÆ 
d’une  conféquence  eflentielle  à 
Thomme  d’être  vrai  Chrétien  : 
cette  qualité  giorieufe  lui  eft  ab- 
folument  nécelTaire  J fans  elle  il 
fera  vicieux , déréglé,  digne  de 
châtiment.’  Mais  h la  qualité  de 
bon  Chrétien  eft  à l’homme 
d’une  nécefïité  fans  replicjue  ; 
celle  de  parfait  honnête-homme 
ne  lui  eft  gueres  moins  néceflai- 
re  ; puifque  fans  cette  qualité 
tant  vantée  dans  le  monde , 
l’homme  ne  peut  être  que  très- 
imparfait  & dégoûtant.  Un  hom- 
me qui-  eft  infidèle , qui  n’a  pas 
le  bonheur  d’être  Chrétien,  c’efl: 
un  aveugle  ; il  marche,  quoi- 
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uen  plein  jour , dans  les  tdné- 
ires  i il  ne  fçait  où  il  va.  Un 
Lomme  éclairé  des  lumières  de 
î foi , mais  qui  vit  en  mauvais 
Chrétien,  c’eft  un  homme  qui 
des  bons  yeux  , mais  qui  eft 
lid  , difforme  , difgracieux  ^ 
oiteux  : il  tend  en  infenfé  aux 
bîmes  éternels.  L’homme  qui 
’eft  pas  honnête  , civil,  poli, 
U moins  à un  certain  point, 
fl:  un  grolfier,un  ruftique  , un 
iuvage  : il  ne  f<^ait  point  vivre 
vec  ceux  de  fon  efpéce , il  n eft 
on  que  pour  la  chambre , ou 
our  les  bois.  "A  ce  mot , M. 
le  Château-Vieux  fe  tût.  Il  faut 
avouer,  s’écria  pour  lors  Ala- 
ame  la  Marquife,  Monfieur  le 
]omte  a un  ftyle  bien  précis  & 
lien  laconique  : ftyle , qui  dans 
on  racourci  dit  beaucoup,  6c 
[ui  ne  laifle  pas  d’être  étendu 
lans  fes  bornes  étroites.  Ce*: 
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pendant  , comme  Monfieur  le 
Chevalier  aime  d’entendre  l’ex- 
pofition  des  chofes  d’une  ma- 
niéré plus  diflFufe  ôc  plus  amçle , 
& que  Monfieur  le  Comte  d’ail- 
leurs fouhaite  quton  revienne  fur 
fes  brifées , pour  donner  un  plus 
grand  jour  aux  véritez  qu’il  a 
fait  voir  en  petit  : de-là  vient  9 
que  fi  dans  l’Aflemblée  il  y avoit 
quelqu’un  qui  voulût  avoir  la 
bonté  d’étendre  les  voiles  j je 
veux  dire  d’cxpofer  au  long  ôc 
d’une  maniéré  ample  ôc  difiufe 
les  véritez  dont  il  s’agit,  nous 
lui  ferions  bien  obligés.  A pei- 
ne eût-elle  ainfi  parlé  , qu’elle 
• fixa  modeftement  les  yeux  fur  le 
Révérend  Pere  Romain  , com- 
me fi  elle  eût  voulu  par  ce  coup 
d’œil  le  prier  de  nous  accorder 
cette  grâce.  Le  Pere  comprit 
bien  la  penfée  de  la  Marquife  , 
qui  étoit  aufii  celle  de  tous  ceux 
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ie  la  compagnie,  & il  s’y  prêta 
"ans  délai  de  cette  forte. 

Pour  éviter  le  blâme  d’être 
luperfîciel,  & pour  entrer  dans 
e fonds  & le  folide  déjà  matiè- 
re propofée  , il  me  paroît  qu’il 
f a trois  chofes  à faire  voir.  En 
premier  lieu  / il  faut  montrer 
'importance  & la  nécellîté  du 
ritre  & de  la  qualité  de  vrai 
Chrétien.  En  fécond  lieu  , il 
à ut  faire  voir  l’importance  & la 
léceflfité  du  titre  de  parfait  Hon- 
lête-homme.  'Enfin  , il  eft  à 
propos  de  prouver  la  néceflité 
de  réunir  ces  deux  bonnes  qua- 
ütez  dans  la  même  perfonne, 
dans  le  même  fujet. 

Je  dis  d'abotd  qu’il  eft  de  la 
derniere  néceflité , ôc  d’une  im- 
yortance  infinie  , d’être  bon  ôc 
/rai  Chrétien.  Je  ne  m’arrête 
)as  précifément  à la  qualité  de 
Chrétien  > car  qui  peut  douter 
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on  inôant  de  la  néceflité  & de 
l’importance  du  Chtiftianifme , 
non  • feulement  par  rapport  à 
l’homme  pris  en  général , mais 
même  par  rappor  à chaque  hom- 
me confideré  en  particulier  ? Sans 
le  Chriftianifme  en  effet , qu’eft- 
ce  que  l’homme?  Ceftune  créa- 
ture raifonnable , qui  ne  recon- 
noît  point  fon  Créateur.  C’eft 
un  enfant  qui  méconnoît  /on 
pere,  ôc  qui  refufe  de  lui  ren- 
dre fes  devoirs  les  plus  elfentiels. 
C ’eft  un  ferviteur  qui  rend  fes 
fervices  à l’ennemi  de  fon  maî- 
tre.- C’eft  un  aveugle  qui  eft  aftis 
dans  la  région  de  l’ombre  de  la 
mort.  C’eft  une  viêlime  future 
des  vengeances  éternelles.  C’eft 
un  prodigue , non  de  fes  biens , 
mais  de  fes  adorations , & de  les 
hommages  à fégard  des  Etres 
qui  lui  font  inférieurs  en  nature > 
PU  fupérieurs  en  vices.  L’hom- 
me 
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le  Payen  , l’homme  infidèle , 
homme  qui  n’efl:  point  Chré- 
ien  , eft  un  objet  digne  de  tous 
os  gémiflemens  ; puifque  c’eft 
,n  être  de  notre  efpéce , qui  ne 
onnoît  point  la  vérité  , qui  ne 
leut  jouir  de  la  vraie  félicité  j 6c 
[ui  vole  à fa  perte  fans  le  fça- 
oir.  Ah  ! que  nous  fommes 
leureux  d’être  nez  dans  le  fein 
lu  Chriftianifme  ! mille  grâces 
n foient  rendues  au  Pere  des 
□mieres.  Mais  fi  au  milieu  du 
Chriftianifme  on  vient  à mener 
me  vie  payenne  ; fi  étant  éclai- 
é de  l’admirable  lumière  de*  la 
oi , on  vit  comme  fi  l’on  étoit 
:nfeveli  dans  les  ténèbres  de 
'erreur  5 fi  l’on  eft  Chrétien  de 
10m , mais  nullement  d’effet  ; fi 
’on  préféré  Belial , à Jésus- 
Dhrist  5 la  vanité,  à la  vérité; 
eplaifir,  à fon  devoir  ; en  un 
not , le  péché  à la  vertu  : l’on 
Tome  L F 
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eft  en  ce  cas  digne  de  tous  les 
reproches  & de  toutes  les  puni- 
tions ; on  ne  pèche  point  alors 
parbêtifeôc  par  ignorance,  mais 
par  choix  & par  malice.  Oh  qu’il 
eft  important , qu’il  eft  néceflai- 
re  à un  Chrétien  de  profeffion  , 
d’être  vraiment  tel  d’aêlion  Ôc 
de  conduite  I La  Foi  eft  bonne, 
ie  Chriftianifme  qui  en  eft  le  filsi 
eft  un  grand  bien  ; mais  la  Foi , 
fans  les  œuvres  de  la  fainteté , la 

f)rQfeftîon  du  Chriftianifme  fans 
es  aêlions  d’une  piété  vraie  & 
folide , ne  nous  ouvriront  jamais 
les  portes  de  la  célefte  Sion  5 
mais  plutôt  celles  de  l’infame 
Babylone.  Puifque  ce  font -là 
des  véritez  évidentes,  dont  les 
Chaires  faintes  reteniiflent  tous 
le  jours , il  eft  fans  nul  doute  , 
que.  la  qualité  de  Chrétien  vrai 
& pieux  eft  très-importante,  très- 
né«ellaire , infiniment  à délirer. 
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; Heureux  ceux  qui  la  poffedent  ! 
i mal-heur  à quiconque  en  eft  pri- 
I yé  > fur -tout  dans  cet  inftant 
qui  décide  de  tout , & pour  tou- 
i jours  ! Tout  ce  que  votre  Révé- 
rence , mon  Pere , vient  de  dire 
! eft  très-vrai,  dit  ^our  lors  Ma- 
dame de  Terre- Neuve  ; mais 
I voudriez-vous  prendre  la  peine 
J de  vous  étendre  un  peu  plus  fur 
; une  matière  li  elTentielle  6c  il 
* importante  f Je  Je  veux  bien , 
reprit  le  Pere,  la  chofe  ne  me 
fera  pas  fort  mal-aifée.  Sa  Ré- 
vérence continua  donc  à parier 
fur  le  même  fujet  de  la  maniéré 
qui  fuir.  • 

Ce  n eft  pas  aflez  pour  arri- 
ver au  port  d*avoir  les  yeux  at- 
tachés fur  l’étoile  polaire  ; ce 
n eft  pas  aflez  de  connoître  les 
vents , 6c  de  remarquer  les  ré- 
gions 6^  les  difîércns  dégrez.  Il 
faut  encore  avoir  des  mains  6c 

Fi; 
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des  bras  pour  manoeuvrer  , ôc 
pour  diriger  le  vaifleau.  Il  ne 
luffir  pas  de  même  pour  arriver 
à l’heureux  port  du  falut,de  con^ 
templer  avec  les  yeux  de  la  Foi 
les  divins  Myfteres  ; il  ne  fuffiü 
pas  de  croire  Ôc  de  parler  hça- 
vamment  des  chofes  faintes  î il 
faut  de  plus  mettre  la  main  à 
l’œuvre  ; ôc  à l’exemple  des  faints 
Martyrs  , il  faut  fceller  par  fon 
fang , ou  par  (es  Tueurs , la  Foi 
Chrétienne  que  . Ton  profefle. 
Les  Apôtres  , ces  facrées  co- 
lomnes  de  la  Foi , Ôc  après  eux 
tous  les  Juftes  de  la  Loi  nou^ 
velle,  fans  en  exclure  ceux  de 
l'ancienne , ont  tous  tenu  cette 
conduite  s'ils  ont  montré  leur 
foi  par  leurs  œuvres  ; ils  ont  gé- 
néreufement  combattu  i ils  ont 
patiemment  fouffert  ; ils  ont  ar* 
demment  travaillé  ; ôc  ce  qui 
fait  leur  principale  gloire  , iis 
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ont  avec  confiance  perfëveré 
jufqu’à  la  fin.  • .. 

Ge  font-ià  nos  modèles,  ef*, 
forçons-nous  d en  être  les  fidè- 
les copies  ; marchons  fur  leurs 
veftiges  ; fuivons  leurs  traces  pas 
à pas , & noublions  rien  pour 
devenir  comme  eux  des  fervi- 
teurs  bons  ôc  fidèles  du  Sei- 
gneur notre  Dieu.  O Ciel  ! que 
de  Chrétiens  dans  le  monde  qui 
tiennent  une  autre  route,  & qui 
loin  de  fervir  fidèlement  leur 
divin  Maître,  ne  s’étudient  qua 
fervir  le*  monde  , ôc  le  Prince 
qui  l’anime  ! En  confèquence, 
combien  de  Chrétiens  réprou- 
vés ! combien  de  Chrétiens  con- 
damnés , par  celui  • là  même 
qu'ils  ont  adoré  , mais  qu’ils 
n’ont  point  aimé  ! O Dieu  ! com- 
bien d’hommes  portés  fur  les 
Fonts  iacrés*,  régénérés  ôc  la- 
vés de  la  tache  originelle , ont 
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dans  la  fuite  fouillé  leur  robe 
nuptiale  par  mille  crimes,  par 
mille  délbrdres  y ôc  ont  été  en 
conféquence  abîmés  dans  les 
gouffres  éternels  ! Combien  d’ail- 
leurs de  ferviteurs  pareffeux  qui 
ont  été  jettés  pieds  ôc  mains 
liés  dans  les  ténèbres  extérieu- 
res , où  les  pleurs  6c  les  grince- 
mens  de  dents  feront  inffnis  Ôc 
éternels.  Souveraine  infortune  ! 
qu’ils  auroient  pu  éviter  > s’ils 
avoient  fait  leurs  efforts  pour 
être  des  ouvriers  de  juftice^-ôc 
non  point  d’iniquité  ; pour  pra- 
tiquer le  bien , ôc  ne  pas  com- 
mettre le  crime  ; pour  vivre  con- 
formément à leur  créance , 
à leur  Religion  5 ôc  non  point 
fuivant  les  loix  ôc  les  maximes 
du  monde  corrompu  $ en  un 
mot , pour  être  de  bons  ôc  vtais 
Chrétiens. 

. J’ai  eù  l’honneur  y dit  pour 
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lors  Madame  Je  Rophe* Colom- 
be, d’écourer  avec  attention  le 
Révérend  Pere  ; mais  il  faut  que 
je  dife  franchement  ma  penfée  : 
tandis  que  fa  Révérence  parloir, 
je  m’iraaginois  être  au  milieu 
d’un  Auditoire  nombreux , ôc 
fous  les  yeux  d’un  Prédicateur 
zélé  , qui  annonce  avec  force 
des  véritez  faintes.  C’eft-à-dire, 
Madame , répliqua  le  Pere  Ro- 
main, que  je  parlois  d’un  ton 
de  Prédicateur  , & que  par -là 
meme  j’ai  commis  une  incon- 
gruité , en  prenant  un  air  étran- 
ger à la  converfation  : pardon- 
nez-moi cette  faute,  ajouta-t-il, 
en  vue  de  l’habitudej  que  j’ai 
contraéiée  en  Chaire , & à rai- 
fon  du  fujet  pathétique  que  je 
traitois.  Monfieur  le  Comman- 
deur releva  la  derniere  raifon  du 
Pere,  par  une  réflexion  fort  juf- 
te,  & qui  venoit  fort  à proposa 
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il  dicrque  les  matières  que  Ion 
traite  infpirent  infenfiblement 
un  certain  air , un  certain  ton , 
qui  leur  eft  propre.  D’où  vient  > 
que  quand  on  parle  du  Ciel , 
c’eft  d’un  air  riant  & ouvert. 
Lorfqu’on  parle  du  mal-heur  éter- 
nel, c’eft  d’un  air  enflammé  ôc 
férieux.  Quand  un  Hiftorien  faic 
le  narré  d’une  bataille fanglante» 
il  s’énonce  en  Guerrier  & avec 
feu.  Quand  il  fait  la  defcripiioti  - 
d’une  Ville , d’un  païfage , il  en 
labât  beaucoup  & c’eft  , en 
termes  fleuris  & d’un  air  tran- 
quille , qu’il  le  fair.  Il  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  fi  le  Révé- 
rend Pere  eft  entré  dans  l’air  ôc 
dans  le  ton  d’un  zéié.Miniftre 
du  Seigneur , puifqu’il  traitok  • 
un  fujet  férieux , important,  mo- 
ral & pathétique.  Quoiqu’il  en 
foit,  nous  fommes  très- redeva- 
bles au  Révérend  Fere  de  la 
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bonté  qu’il  a eue  de  nous  faire 
part  de  fes  bonnes  & de  fes 
pieufes  penfées , touchant  la  fté- 
ceiïité  6c  l’importance  qu’il  y a 
d’être  J non  feulement  Chrétien, 
mais  un  Chrétien  bon  6c  folide- 
ment  pieux.  Si  fa  Révérence 
vouloir  prendre  la  peine  de  con- 
tinuer 1 nous  parler  fur  le  fujet 
entrepris ,,  elle  nous  feroît  plai- 
fir.  Je  le  ferai  volontiers  , dit 
alors  le  Pere  Romain  ; mais  je 
me  garderai  bien  de  parler  fut 
le  ton  de  Prédicateur  : Je  ferai 
!a  guerre  à mon  habitude  , ôc 
!’e(jpere  d’on  devenir  viélorieux  ; 
^uand  ce  ne  feroit  que  pour 
3béir  aux  avis  ôc  aux  remontran- 
tes qu’on  m’en  a faits  : Nous 
bmmes  environnés  Ôc  remplis 
le  défauts  , nous  ne  fçaurions 
>rendre  une  meilleure  voye  pour 
tous  en  corriger , que  celle  d’a- 
jréer  les  remontrances  qu’on 
Tome  L Q 
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nous  fait , & de  profiter  dés  côt- 
[reûiohs  que  la  charité  ou  lami- 
tié  mettent  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  nous  reprennent. 

Voilà  un  bon  tour  d’efprjr, 
.dit  alors  tout  bas  Monfieur  le 
'Commandeur  à Monfieur  le 
Chevalier  fôn  neveu  : Profitez , 
.mon  fils  9 ajouta-t-il  , de  cette 
Jeçdn  muette  que  le  Pere  vient  de 
vous, donner  par  fon  bon  éxein« 
'pie.  Je  vous  obéirai,  mon  cher 
joncle,  lui  repartit  le, neveu»  cet- 
te leçon  d exemple  ma  fait  beau- 
coup d’impreffion.  Ce  mot  Fut 
*fuivi  d’un  profond  fîlence  f qûî 
^durapeu.  Le  Pere  Romain  reprît 
la  parole, & il  s’énonça  de  la  forte. 
^ Si  le  titre  avantageiix  de. bon 
&>râi  Chrétien  eft  eflentiêl  ôc 
^nécefTaire  à l’homme,  laquàîi- 
^té  de  parfait  honnetè--h‘6mme 
^ne  lui  eft  gueres  rnoins  impor- 
tante , ni  moins  héceiTaire  : dû 
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moins  .pat  rapport  à la  vie  pré- 
(ènte,  & eu  égard  aux- hommer;; 
avec  lefquels  nous  fommes  obli- 
gez de  vivre  & de  converfer.  Il 
ell  confiant  que  nous  fomnics 
dans  ce  monde  dans  un  état 
de  fociété  ôc  de  commerce  i il 
faut  nécelTairement  agir  ài  con- 
verfer  avec  ceux  qui  coulent 
leurs  jours  ôc  leurs  momens  avec 
nous.  Le  (point  capital  confifle 
à le  faire  d’une  façon  qui  foit 
convenable  < humaine  > poUe  ôc 
honnête.  Si  nous  nous  compor- 
tons autrement  , nous  fomrnes 
dès -lors  regardés  comme  des 
rufliques,  des  groffiers , des  my- 
-fantcopes,  qui  ne  fçavent  ou  qui 
ne  veulent'point  vivre , comme 
Ton  dit,  avec  les  humains.  Qu’un 
homme  foit  dénué  des  biens  de 
la  fortune  $ s’il  a de  la  droiture  ^ 
de  la  fincerité  ; s’il  fçait  vivre , 
sll  eft.  poli  ôc  honnête  : il  fera 
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généralement  eftimé  & confide- 
t ré.  La  raifon  qu’on  en  donne- 
ra, ceft,  dira*  t-on,  parce  qu’il  eft 
affable, civil&honnête, parce  qu’il 
' eft  homme  de  bon  commerce , 
de  bonne  foi , de  bonne  fociété: 
La  pauvreté  de  cet  homme  n’eft 
pas  un  vice  > mais  fa  bonne  con- 
duite , 6c  Tes  bonnes  maniérés , 
font  dans  lui  une  vraie  perfec- 
tion , qui  ne  peut  que  lui  atti- 
rer l’eftime  , la  vénération,  lès 
louanges  des  perfonjies  avec  qui 
il  converfe,  & avec  lefquelles  il 
vît.  Le  riche  impoli  ôc  malhon- 
nête fera  d’abord  , fi  vous  le 
voulez,  honoré  6c  refpeélé  ; il 
fera  environné  6c  comme  en- 
cenfé  de  quelque  fumée  de  flat- 
terie , mais  tout  rela  ne  fera 
qu’au  dehors  ; ces  relpe£ls , ces 
’âoges  ne  couleront  pas  de  la 
bonne  fource , qui  eft  le  cœur. 
Le  cœur  eft  léfetvé  pour  la  fo-« 
« 
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iide  venu  , pour  la  vraie  poli- 
teffe  & honnêteté.  Il  en  eft  de 
l’homme  en  ce  fait  , comme 
d’un  diamant  précieux  ; s’il  eft 
brut,  fl  la  main  induftrieufe  du 
Lapidaire  ne  l’a  pas  encore  po- 
li , taillé , façoimé  , il  fera  beau- 
coup moins  prifé,  il  fera  mis  à 
part,  on  ne  s’en  fervira  nulle- 
ment. Qu’un  homme  ait  de  l’ef- 
prit  & de  la  piété  , s’il  eft  impo- 
li y ii  la  main  de  l’éducation  ne 
l’a  pas  formé , s’il  eft , pour  par- 
ler ainfi,  dans  la>pure  nature,  il 
fera  peu  confidere , il  fera  lailTé  > 
on  l’abandonnera  à lui -même, 
& quoiqu’on  en  fafft^un  certain 
cas,  on  ne  lûi  en  donnera  pas 
des  marques,  ou  très -peu.  O 
qu’il  eft  bon,  qu’U  eft  av^ta-> 
geux,  qu’il  eft  de  conféquence 
d’être  poli  & cultivé  ! d’être  hà- 
bile  dans  l’art  de  commercer 
avec  les  honnêtes  gens , dans 
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l’art  du  f<çavoir  vivr«  ! Mais  quel- 
le honte  d’être  ignorant  en  cet^ 
te  matière  ! Une  telle  ignorance 
ne  nous  niet>elle  pas  à certains 
égards  au  - de  (Tous  des  animaux 
brutes  ? En  effet,  nous  voyons 
les  animaux  privés  de  la  raifon 
obferver  parmi  eux  une  manie-  - 
le  de  politeffe  , une  efpéce 
de  fçavoir  vivre  ; tantôt  en  fe 
réjouiflant  à leurs  approches 
mutuelles  ; tantôt  en  fc  faifant 
d’efpéces  de  baifer  les  uns  aux 
autres  ; tantôt  en  fe  quittant  dif- 
ficilement & contre  leur  gréî 
tantôt  en  fe  parlant  & commen- 
çant à leur  ’l^aniere  : ceux-ci  par 
des  gazouillemens  agréables  ; 
ceux-là  9 par  des  hanniffemens 
réciptoques , les  uns  par  des- ba- 
dinages gais  ôe  adroits , d’autres 
par  des  fecours  de  défenfc  prê- 
tez avec  ardeur  au  moindre  cris; 
En  un  mot  ^ les  bêtes  inâruites 
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ir  rinftin£l  naturel , obfervçnt 
ans,  Uurs  efpéces  une  maniéré, 
e civilité  , d’affabilité  , & fi 
on  peut/ainfi  ‘s’exprimer  y de 
;:av  oir  vivre,quj  fait  la  leçon  &le 
roçès  aux  perfonnès  groffie- 
2S  ôc  impolies.  Loin  donc  de 
Qus  la  groffiereté  ôc  l’impoli- 
effe  ; loin  de  nous  tout  ce  ^qui 
snt  l’homme  ruftique  & en  fri- 
;he  5 loin-  de  nous  tout  ce  qui 
l’eft  pas  de  l’honnête-homme. 

» Marchons  hprihêtement  çqm- 
>nie.  on  le  fait  en  plein  jour  (^). 

Çet  endroit  de  l’Apôtre  aux 
Romains^,  ne  femble  - 1 - il*  pas 
prouver  exprelTémcnt  ma  thefe., 
dont  je  rappelle  l’idée  ; fçavoir^ 
quil  eft  d’une  grande  conféquen- 
ce  , qu’il  eft  meme  néçeffajure 
d’être  non-feulement  Chrétien  , 
mais  honnête-hoinme  > & par- 

(a)  Sicut  tu  die,  I Rom.  13.  13. 
honejlè  ambulemut.  | 
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fairemenr  honnête-homme  : de 
vivre  non -feulement  félon  les 
loix  d’une  piété  fincere  ; mais 
aulïî  félon  les  maximes  d’une 
bienféance  reçue,  raifonnabIe,<5c 
mife  en  œuvre.  Cet  endroit , 
dis-je,  de  l’Apôtre,  ne  paroît-' 
îl  pas  prouver  formellement  ma. 
the<e  f fur-tout  fi  on  l’interprète 
dans  le  fens  de  certains  Auteurs, 
qui  le  rraduifent  ainfi  : Marchons 
dans  la  bienféance  , comme  il 
fe. pratique  en  plein  Jour.  Quel-' 
le  bienféance  en  effet  plus  gran- 
de , que  celle  des  bonnes  ma- 
niérés d’agir  ôc  de  parler  ; de 
traiter  honnêtement  & de  con- 
verfer  poliment  avec  nos  freres  » 
avec  nos  amis , avec  nos  Concî- 
toyens,mêmeavec  les  Etrangers? 
Cette  bienféance  eft  fûrement 
digne  de  nos  eftimes  & de  nos 
foins.  Après  la  bienféance  des 
mœurs  chrétiennes  & pieufes> 
en  fût  - il  de  plus  grande  Ôç  de 
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lus  eÛimable  ? Outre  ce  paflage 
iu  grand  Apôtre  aux  Romains, 

1 en  eft  nombre  d’autres  , dans 
e corps  de  la  Bible  , qui  dé- 
montrent avantageufement  ma 
propofiiion.  Il  eft  même  des 
traits  d’hiftoire  dans  les  Livres 
facrez , qui  font  en  ma  faveur  ; 
Ôc  il  les  Dames  le  permettoient, 
je  les  ciierois  fans  peine.  Nous 
le  voulons  bien  , Pere  Romain  > 
s’écrièrent  d’une  commune  voix  • 
ces  Dames  j vous  nous  ferez 
même  un  fenfible  plailir , de  nous 
faite  voir  que  dans  l’Ecriture  il  fe 
trouve  certains  endroitsqui  regar* 
dent  l’honnêteté  > la  politeffe,  le  ' 
fçavoir  vivre.  Il  ne  falut  pas  d’au- 
tres explications  au  Pere  , pour 
le  déterminer  ; il  entra  , tout  de 
fuite  dans  le  vafte  champ  des 
Ecritures , & il  en  cueillit  diffé- 
rentes fleurs  qu’il  préfenta  aux- 

Dames  & aux  Meffieuxs  de  l’Af- 
1.  ♦ 
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fcmblée.  Parlons  plus  naturelle- 
ment } il  expofa  d’abord  les  faits 
& les  traits  hiûoriques,  qui  fài- 
foient  a fon  fujet  > il  en  vint  en- 
fuite  aux  fentences , ôc  à ce  qu’on 
nomme  paiTages , en  termes  de 
citations.  • 

Il  eft  rapporté  dans  le  Cha- 
pitre vingt-quatrième  de  la  <je- 
nefe  , que  la  Vierge  Rebecca 
fille  de  Bathuel,  ayant  exercé 
la  politefle  & l’honnêteté  .à  l’é-; 
gard  d’un  Etranger , qui  étoit  le. 
principal  ferviteur  d’ Abraham, 
en  lui  donnant  à boire  & à tou- 
te fa  fuite  , en  lui  offrant  la  mair 
fon  6c  les  écuries  de  fon.  pere  * 

6c  cela  dç  la  meilleure  grâce  du 
monde  : il  e(I  rapporté  , dis-je  9 
dans  le  Chapitre  que  j’ai  cité , 
que  rhonnêteté  toute  charitable  ^ 
ôc  toute  louable  de  cette  fille  , 
fut  récompenfée  au  point  le  plus 
grand  6c  le  plus  défirable , puif- 
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qu’outre  les  préfens*  riches  & 
précieux  qu*elie  reçût  en,  confé-, 
quence  de  feshonnêtetez,elle  par- 
vint par-là  à ralliance  la  plusdigne. 
d’une  ambition  fainte , qui  étoit 
celle  d’Abraharn , ce  grand  Pa- 
triarche , ce  fameux  Pere  des 
Croyans  , tant  vanté  dans  les 
divines  Ecritures?  ôc  lî  célébré, 
dans  rHiffcoire  Sacrée.  Rebecca 
devint  donc  en  effet  , & en. 
conféquence  de  fes  politefles  & 
de  fes  honnêtes  fecvices , Tépou- 
fe  d’ifaacjjçet  unique  ôt  digne, 
fils  d’ Abraham  $ la  mere  fortu-r 
née  de  Jacob , ce  Patriarche  fi 
fameux?  & fi  connu  par  les  dou- 
ze Tribus  des  Ifraëlites?  dont  il 
fut  comme  la  tige  Ôc  le  tronc* 
Nous  lifons  encore  dans  la 
Genefe  un  admirable  trait  d’hon- 
nêteté 6c  de  fçavoir  vivre  ? à le- 
gard  des  parens  en  ligne  fupé- 
ïieure.  J’aurois  dû. lui  donner. 
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le  premier-  rang  î.  mais  dans  la 
converfation , on  parle  félon  que 
' les  idées  fe  préfentent , & que 
la  mémoire  fournir. 

Noé , cet  ancien  Patriarche , 
ne  connoifTant  pas  encore  la 
force  & les  effets, du  vin  , il  en 
bût  un  peü  abondamment  > ce 
qui  fur  fuivi  d’une  fufpenfion  des 
fens , ôc  d’un  affoupiffement  pro- 
fond.' Durant  fon  fommeil,  il 
arriva  je  ne  fçai  comment, 
que  fon  corps  fe  trouva  im- 
modeftement  découvert  : lun 
de  fes  fils  nommé  Cham-, 
l’ayant  vu  dans-  cet  état  , fe 
prit  à rire  ; il  fe  moqua  de 
celui  pour  qui  il  ne  devoit 
avoir  que  du  refpeft  Ôc  de  la 
vénération  : fa  conduite  fut  des 
plus  impolies  ôc  des  plus  mal- 
honnêtes. Elle  fut  bien  diflféren - 
te  de  celle  de  Sem  Ôc  de  Japhet 
fes  frétés , qui  dans  cette  occa.- 
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fioii  firent  un  trait  d’honnêteré , 
de  pudeur , de  fçavoir  vivre , 
qui  a toujours  été  loué  , & qui* 
ne  ceflera  jamais  de  l’être.  S’é- 
tant revêtus  d’un  manteau  » #s 
prirent  le  parti  de  marcher  à re- 
culons , du  côté  où  Noé  leur 
pere  fe  trouvoit  couché  ; y étant 
arrivez,  ils  laifferent  tout  dou- 
cement tomber  le  manteau 
qu  ils  avoient  fur  leurs  épaules , 

& par  ce  moyen  tout  refpec- 
tueux  9 tout  poli  9 Ôc  tout  honnê-  * 
te  , ils  couvrirent  le  vénérable 
yieillard,  qui  avoit  été  furpris 
par  la  fumée  du  vin , dont  il 
ignoroit  » ainfi  que  je  lai  déjà’ 
dit , la  force  ôc  la  vertu.  Noé 
' s’étant  éveillé  , ôc  ayant  repris 
fes  efprits  » il  donna  fa  bénédic- 
tion paternelle  ôc  prophétique  à 
Sem  ôc  à Japhet,  qui  s’étoient 
comportés  à fon  égard  d’une 
maniéré  fi  honnête  Ôc  fi  celpec^^ 
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tueufe  : mais  pour  Cham  , 41 
n*eût  que  des  malédiâions  à lui 
faire , 6c  des  maux  humilians  à 
lui  prédire.  Maudit  foit  Gha- 
u naan , lui  dit-il , il  fera  lej  fervi- 
»teur  des  ferviteurs  de  fesfreres. 
Voilà  lés  fruits  d’un  coté  de 
'l’honnêteté  5 de  l’autre  la^puni- 
tion  du  vice  contraire. 

-Les  Sentencest  les  ipaffages 
de  l’Ecriture,  qui  fervent  à mon- 
trer la  vérité  dont  j’ai  pris  la 
défenfe,  font  en  bon  nombre. 
J’en  rapporterai  peu  : huit  ou 
dix  doivent  fufiireÔc  convairicre 
les  efprits.  * 

»bïe,voüs  moquez  point, dit 
»le  Sage  /d’un  'homme  qui  eft 
» plongé  dans  une  amére  afflic- 
■»tiôn.  {b)  N’eft-ce  pas  là  une  le- 
qon  d’une  charitable  politeffe  ? 
Ne-méprifez  pas,  dit  encore 'le 

(a)  Neirrideas  ho- 1 ne  anima.  Eccli.  7« 
mifinm  in  amarimdi~\  n.  (^)Gen.  9. 
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Sage , un  homme  qui  eft  dans 
la  caducité  « ôc  dans  une  extrê- 
me vieillelTe.  Le  fçavoir  vivre 
ne  donne  pas  d’autres  précep- 
tes. 

Honorez  tout  le  monde, dit «» 
le  Prince  des  Apôtres, "rendez « 
à tous  ceux  avec  qui  vous  con-  « 
verfez , l’honneur  que  vous  leur  « 
devez.  (/»)  Quoi  de  plus  formel , 
pour  notre  thefc  ? * 

Soyez , dit  l’Apôtre,  humains  «« 
& affables  les; uns  à l’égard  des  « 
autres.  (^)  La  politeffe  n’eft-elle 
pas  là  marquée  clairement  f 
Jeunes  gens,eft-il  écrit  dans  « 
le  Livre  facré  de  l’Ecclefiafti-  « 
que , parlez  à peine  dans  votre  « 
propre  caufe,ÔCpôür  vos  pro-  ««  • 

près  interets Bans  plu-  i* 

Heurs  cas,ôcen  différentes  cho-  « 
fes , ignorez  : Comportez-vous  « 

(a)  Omnis  honorâtes  t.  Pet.  %.  17. 

(b)  Ejiote  invicem  bênîgni,  Eph.  4. 
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„ en  hommes , qui  ne  Içaventpas 
„ ce  qui  fe  pafle  ; écoutez  avec 
„ attention  &c  en  filence  ; deman- 
„ dez,  informez-vous , cherchez, 
„ahn  de  trouver  la  vérité  des  cho- 
„fes:Dans  la  compagnie  des 
„ grands  , ne  vous  faites  pas  va- 
,,  loir  : ne  foyez  point  vains  & pré- 
„fomptueuxj  lorfque  vous  vous 
„ trouverez  avec  des  vieillards,  , 
„ne  parlez  pas beaucoup.(^)  Voi- 
là des  réglés  de  bienféancc , de 
civilité  , de  fçavoir  vivre  , de 
politique  même  , mais  d’une  po- 
litique prudente  ôc  bien  réglée. 

„Une  réponfe  douce  & honnê- 
„te  appaife  un  efprit  ému  ^ elle 
„ arrête  la  colère , dit  Salomon 
dans  fes  facrez  Proverbes, 

Au  contraire  les  paroles  dures  « 


(4)  Adolefcens  lo~ 
quere  tua  causa 

vix Eccl.  32. 

. Çb)  Refponjio  mollit 


frangit  iram  , ferma 
durus  fufeitat  furo^ 

rem.  Prov.  15.1. 

1 
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facheufes  ôc  mal-honnêtes  ex-  „ 
citent  Tindignation  ôc  la  fu-,, 
reur.  „ 

Lorfquil  fera  néceffaire  de 
faire  lacorreêüon  à un  vieillard» 
il  ne  faut  pas , écrivoit  autrefois 
faint  Paul  à Timothée  » le  re-  „ 
prendre  avec  dès  paroles  aigres  „ 
' & hautaines  5 mais  il  faut  le  fai-  „ 
re  comme  en  priant  , comme,, 
en  fuppliant  > avec  douceur  ôc  „ 
avec  honnêteté,  le  regardant  ôc 
le  conlidérant  comme  un  pere. 
Avertiffez  les  jeunes  gens,con- ,, 
tinue  TA  pot  re,  comme  vos  fre- 
res  ; les  femmes  avancées  en,» 
âge , comme  vos  meres  ; les  fil-  „ 
les  , comme  vos  fœurs.  Voilà  „ 
des  leçons  de  politefle  Ôc  de  fça- 
.voir  vivre  s’il  en  fût  jamais*  (a) 


( a ) Seniorem  ne 
rncrefaverit  , fed 
ohfecta  ut  fatrem; 
juvenes , ut  fratret  ; 

Tome  L 


anus , ut  matret  ; in- 
venculat , utforores} 
in  omni  cajlitatfr  x* 

Tim.  5.  I. 

H 


po  La  nécessité  d estre 

„ Qcand  vous  vous  trouverez 
„ avec  un  ouvrier  > parlez-lui  du 
„ uavail,  des  fatigues,  des  labeurs 
„ de  la  vie.  Si  vous  converfez  avec 
„ un  négociant , ouvrez  le  difcours 
’,du  côté  du  négoce  , parlez-lui 
J,  des  trajets  que  l’on  fak  fur  les 
mers , des  tranfpbrts  qui  fe  font 
,,  fur  la  terre  ferme.  Si  vous  vous 
-,  entretentz*avec  des  perfonnes» 
„ dont  l éiude  & l’art  eft  d’ache- 
^ ter , parlez-leur  de  ventes,  C es 
loix  de  politelVe , qu’une  condeP 
cendanie  charité  a enfantées 
font  puifées  dans  le  Chapitre 
irente-ftpiiéme  de  rEcclefiaftt- 
que,  ce  Livre  fi  riche  en  pré- 
ceptes ôc  en  moralitez.  • 

Mais  je  m apper^ois  , que  je 
fuis  bien  diffus  en  citations , iür- 
tout  en  préfence  des  Dames. 

V n’y  a nul  excès , mon  Pere , s’é- 
crièrent elles  : citez  tant  qu  i! 
yous  plaira  ; f ennui  eft  bien  Ioi@ 
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de  nous.  Cela  étant , reprit  Iç 
Pere , je  reprendrai  le  fil  de  mes 
idées.  ‘ '' 

L’Apôtre,  écrivant  aux  Phi^ 
lippiens  , leur  dit,  regardez** 
ceux  avec  qui  vous  converfez , « * 
comme  vos  fupérieurs  ; ne  fai-  « 
tes  point  tant  d’attention  à ce  « 
qui  vous  convient , mais  à ce  « 
qui  convient  ôc  à ce  qui  plaît  « 
aux  autres.’  {a)  Si  ce  n’éft  pas  là 
une  vraie  politeffe  émanée,  je  l’a- 
voue, d’un  grand  fonds  de  cha- 
rité ôc  d’humilité , rien  ne  le 
fera. 

Les  Peres  ôç  les  Doreurs  de 
FEglife  n’ont  pas  enfeign^  d’au; 
très  maximes  de  conduite  5 ils 
fe  font  moulés  fur  l’Ecriture  , ôk 
ils  ont  fuivi  les  lumières  de  la 
droite  r^on,  qui  veut,  que  les 

(a)  Superioref  J^èi  J guli  conjîderantes 
invicem  arhitrantès  ; yfed  ea  qtta  aliorunt> 
mn  qiM  fua  fmt^n-  I jPhilip.  z.  4* 

Hij 
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hommes  fe  traitent  mutuelle- 
ment avec  charité  , avec  bonté  ^ 
avec  politelTe.  Les  maniérés  d’a- 
gir & de  parler  de  ces  grands 
Hommes  étoient  conftamment 
douces,  polies  & honnêtes  ; & 
plus  ils  étoient  grands  Saints  6c 
fçavans,plus  ils  étoient  auffi  hum*- 
bles,  affables  ôc  humains. 

Saint  Ambroife  , ce  grand 
homme,  n’efï  pas  celui  des  Saints 
Peres  qui  ait  eu  le  moins  de  pa- 
îitelTeîaufll  en  donne- 1- il  des 
régies  dans  Tes  Ecrits.  Nos  ma- 
niérés d’^agir,  dit-  il,  dans  un 
endroit  de  fes  ouvrages  , nos  far- 
dons de  traiter  avec  les  hommes^ 
ne  doivent  pas  être  uniformes  5 
il  faut  nous  comporter  différem- 
ment avec  les  grands  ôc  avec  les 
petits  : à l’égard  des  premiers 
il  faut  beaucoup  de  refpeâ.ôt 
d’attention  : à legard  des  autres,, 
il  faut  de  la  bomd , de  U dou^r 


VRAI  Chr.  &c.  Conv.  Il,  9 J 

ceur,  de  la’ cordialité.  N’eft-ce 
pas  là  ce  qu  on  nomme  difcré- 
don  & fçavoir  vivre  ? 

Hans  un  autre  endroit , le 
même  faint  Doêleur  parle  d’une 
maniéré  encore  plus  formelle  , 

& plus  étendue , fur  le  fujet  dont 
il  s’agit  (a)* 

' La  bonté,  dît-iF,  eft  agréable  * 
à tout  le  monde  5 & il  n eft  rien 
qui  s’infmue  plus  ailément  dans 
le  cœur  humain.  Il  eft  difficile, 

& comme  impoffible , de  fentir 
& de  s’imaginer  combien  îa 
douceur  de  Fefprit,  la  condef- 
cendance  & la  modération  dans 
les  maniérés  d’agir  ; l’affabilité 
& l’honnêteté  dans  les  façons 
de  parler  ; l’honneur  & le  relpeêt 
qu’on  témoigne  aux  autres  ; la 
roodeftie  dont  on  revêt  fa  per^ 
fonne  & fon  langage  combien,, 

(a)  lib.  2.  Oÿîc.  \gr ata  ejl  omnibus  bof‘_ 

7.  Po^ularù  ^ [.  nitas, 
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dis-je^  toutes  ces  chofes  confpi- 
rent  à lier  les  cœurs  > Ôc  à ci* 
menter  la  tendrelTe  Ôc  la  charité. 
Teleft  le  langage  de  cette  gran- 
de lumière  de  l’Eglife. 

On  ne  doit  pas  douter  que 
les  autres  Saints  Peres  n’ayent 
tenu  dans  les  occafions  le  même 
langage  J 6c  enfeigné  les  mêmes 
maximes  : à nous  de  les  adqp^ 
ter  > d’en  être  CQi»vaincus>  de 
les  fuivre. 

Vous  venez  de  nous  montrer, 
, mon  Révérend  Pere  , dit  alors 
Monlieur  le  Cqmmandeur^quel* 
je  eft  l’importance  Ôc  la  nécelli- 
té  de  la  qualité  de  bon  Chrétien 
prife  en  général , ôc  confiderée 
en  elle-même  ; ôc  de  celle  de 
parfait  honnête -homme  regar- 
dée dans  le  même  fens.  Aurez- 
.vous  la  bonté  de  nous  faire  voir 

U ■ " » ..  i* 

maintenant  l’importance  ^ la 
nécefllté  qu’il  y a de  léi^  da^ 
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Iê~”mëmé  fujet T plutôt  de 

réunir  chacun  dans  foi  > même 
ces  deux  qualités  importantes  ? 
po  n*en  doute  pas,  après  tout 
ce  que  votre  Révérence  vient 
de  nous  dire , mais  deux  motR 
fur  ce  fujet  ne  gâteront  rien. 

Je  vais  .vous' obéir , Monfieur 
le  Commandeur,  lui  dit  le  Pe-* 
re  , je  J ai  d’ailleurs  promis  au 
commencement  de  la  Converfar 
tipn  I je  dois  remplir  ma  parole. 

IJ  eft  li  important  & fi  nécef- 
faire  de  réunir  dans  foi -même 
les  deux  qualités  de  vrai  Chrér 
tien  , & de  parfait  honnêtcr 
Homme , que  fans  cela  Ton  eft 
ou  criminel  & ennemi  de  Dieu  > 
pu  myfantrope , ôc  fans  ami  dans 
le  monde.  Criminel , fi  l’on  n a 
pas  de  la  Religion  & du  Chrif- 
tianifme  : myfantrope  , lî  Ion 
u’a  pas  3e  l’honnêteté  ôj  du  fça- 
you.yivte.  Un  homme  qui  eft 
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pieux  & bon  Chrétien , mais  qui 
d’ailleurs  manque  de  certains 
principes  & de^certaines  maxi^ 
mes  propres  à l’honnête-hoinmej 
qui  efl:  ruftique  6c  impoli  dans 
fes  maniérés , à quoi  eft-il  bon  ? 
à prier.  Pour  qui  eft  - il  bon  ? 
pour  lui' même  ; ôc  voilà  tout. 
L’homme  poli , l’honnête-hom- 
me  félon  le  monde  > mais  non 
pas  félon  Dieu , à quoi  reflem- 
ble't-il  ? à un  arbre  , dont  l’é- 
corce eft  belle,  mais  dont  la 
moële  eft  gâtée  : à un  faux  dia- 
mant qui  brille , mais  qui  n’eft 
pas  de  prix  : à un  fépulcre  blan*- 
chi  : à un  mozolée  füperbe  & 
bien  travaillé  au  - dehors , mais 
noir,  infe£i  ôc  horrible  au-dedans» 
Le  grand  point  pour  être  par- 
fait ,.à  tous  égards,  con(^&  à 
réunir  dans  fa  perfonrft^mlfe  fin»- 
cere  6t  folide  piété , avec  une 
politefle  aimable , ôc  un  honnête 

fçavoiç 
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voir  vivre,  <^JiCon|ue  trou- 
vera le  fecrer  dci  faire  en  loi 
cette  préjieufe  union  , il  ne 
pourra  quêtre  agréable  à (bn 
Créateur;  & il  fera  du  goût  de 
bien  des  gens  , pour  ne  pas*  dU 
re  de  tout  le  nrbnde. 

Clement  eft  aflfez  heureux 
pour  avoir  trouvé  cet  avanta- 
geux fccret.  Dè?  que  Clement 
paroîr  dans  une  compagnie,  il 
la  réjouit,  il  en  fait  les  délices. 
L.a  douceur  eû  peinte  fur  fa  fa- 
ce. 11  eft  d une  affabilité  qui  ta* 
vit  &L  qui  enleve  les  cœurs.  Ses 
maniérés  n*ont  rien  de  rude  ni 
de  rebutant.  11  n*eÛ:  point  gêné> 
& il  ne  gêne  perfonne.  Eft-il 
feul  ? vous  le*  voyez  modefté  ôc 
gaiement  féricux  Eft-il  en  com- 
pagnie ? on  voit  eii  lui  de  la  re- 
tenue, mais  audi  un  fond  dejoye 
de  franchife,une  poiitefte  ôc  un 
(çavoir  vivre>  qui  charment.  11  a 
Tome  L I 


58'  La  NECESSITE':.  d*estre 

de  la  vertu  > mais  fa  vertu  n eA 
point  brutte  ni  difgracieufe  , fa 
piété  n’eft  nullement  farouche  : ' 
elle  eft  nomfeulement  fincére  ÔC 
fblide  , mais  aimable  & attraïan* 
te  s on -peut  la  comparer  a ces 
fruits  f qu  on  cueille  le  matin 
avant  le  lever  du  Soleil , qui  font 
au  même  tems  bons  au  goût  Sc 
beaux  à'  la  vûe  ,•  par  une  certai-  - 
nè  fleur  qui  les  environne.',  & 
qui: les  rend  agréables  aux  yeux, 
de  là  perforine  qui  ’yeut'  s'en 
nourrir.  La  vertu  dé'  Clemenr 
efl  fl  agréable  , que  les  moins 
pieux  Teftiment  Ôr  en  font  com- 
me jaloux.  Toujours*  ferme  6c 
inébranlable  dans  raccomplifle- 
ment  des  devoirs  6c  des  précep- 
tes , il  noublie  rien  pour  rem- 
plir aufli  les  confeils.  Eh  confé- 
quence».  il  s’étudie  à' faire  plai- 
nt à tous  ceux  a qui  il  le  peut 
if  exerce  la  libéralité , de  même 
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que  la  charité.  Il  prête  fans  in-r 
terêt  dans  les  cas  même  où  il 
iuroit  des  raifons  fuffilàntes  pour 
le  recevoir  fans  crime  & fans 
ufure.  Si  on.  lui  deirîandé^  un 
confeil , il  le  donné  volontiers"; 
mais  avec  prudence'.  S’il'engà' 
ge  fà  parole , il  la  tient  fcrupü- 
leufement.  Il  eft  tendre  & com^' 
patiflant  à'  l’égard'  des  pauvres  > 
chaud  ôç  familier' à l’égard  de 
fes  amis  ; charitable  & mille- 
ment  vindicaitif  à l’égard  de  fes 
ennemis.  En  un  mot  ClemenV 
eft  un  modèle  de  vertu,  d’hoii- 
nêteté  & dé  pblitelTe  ; tout  le* 
mondé  Teftime  & le  confidére  ; 
tout  le*  nîondé  pùblié  fes  vertus" 
& fes  *Bdlés  qualités  ; & l’on  dit' 
par- tout , que  Clement  eft  égale- 
ment pieux  & poli  ; aulïî  bon 
Chrétien  , qu’il  eft  parfait  hon- 
nête>homme  5 en  un  mot  qu’il 
accompli. 
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Mab  quelle  ditiërcnee  entre 
Sevére  Ôc  lui! 

Sevére  eft  un  homme  grave  p 
^ui  a de  la  vertu  ; mais  une  ver- 
tu hérilîée  & auftere.  Sa  probi- 
té n’eft  point  gracieufe , elle  lef* 
femble  à ces  métaux  riches , 
qui  font  encore  en  lingots , ou 
à ces  fruits  qu’on  cueille  au  mi- 
lieu du  jour  & de  la  chaleur. 
Sevére  eft  un  homme  fans  goût 
dans  la  converfation  ; il  dit  peu  « 
ôc  fans  agrément.  Il  donne  ra- 
rement ; auffi  les  préfens  entrent 
rarement  chez  lui.  Les  maniè- 
res polies  & honnêtes  ne  font 
nullement  de  fon  génie  ; s’il  les 
aime^  c’eft  dans  autrui  ; il  ne  fe 
plaît  pas  lui-même  à les,  mettre 
en  œuvre.  Il  laifle,  & il  eft  laif- 
fé.  11  falue  peu  , ôc  il  eft  peu  fa- 
lué.  Son  indifférence  eft  payée 
de  retour.  Ses  amis  ne  font  gue- 
plus  chauds  à fon  égard  que 
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fes  ennemis  ; en  doit -on  être 
furpris  ; il  ne  fixait  point  vivre 
de  commerce  ; il  ignore  lart 
d’attirer  & de  cimenter  les  coeurs* 
On  fe  contente  donc  de  payer  à 
fa  vertu  le  tribut  qu’on  kii  doit, 
l’eftime  , la  confîdéraiion  : mais 
l’amour , l’afFeêlion  , la  confian- 
ce , c’eft  ce  qu’on  lui  refufe  fans 
peine  ôc  fans  ménagement.  Que 
Sevére  s’en  plaigne  à lui-rï>ême  ; 
il  ne  tient  qu’à  lui  d’être  aimé  & 
recherché  , autant  qu’il  eft  efti- 
mé  & confideré.  Qu’il  marche 
fur  les  pas  de  Clement  fon  Con- 
citoyen î qu’il  uniflfe  comme  lui 
la  politefie  avec  la  piété  : les 
, devoirs  de  la  vie  civile  avec 
ceux  du  Chriftianifme  > & dès- 
lors  il  deviendra  l’objet  des  cm- 
prelïemens  de  fes  amis  > des 
tendrefles  de  fes  parens , Ôc  des 
éloges  de  tout  le  monde. 

Ha  leéture  de  ces  caraderes , 

T ••  • 
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qui  réjouirent  la  Compagnie  , 
fut  fuivie  de  quelques  Stances  » 
que  le  Pere  Romain  fit 
fromp(u  fur  le  même  fujet  î fa 
yeiye  fe  trouvant  animée  par 
tant  de  penCées  & de  fentimens, 
{dont  il  vpnoit  de  nous  faire 
part. 


s T A N C E s. 


REûrc2-vo^s,péch,eurs,  qui  rcfurez  de 
vivre 

Selon  les  faintes  Loix  du  grand  Légüla^ 
teur; 

Le  monde  & tés  attraits  , c’eft  ce  .qui  vous 
eny  vre , 

Et  c’eft  ce  qui  fera  votre  éternel  malheur. 

Ah  ! Plutôt  fervez  Dieu , dont  les  mains 
font  remplies 

De  bienfaits  & de  dons  les  plus  délicieux  ; 
Confacrezrhd  y os  c£eua«  /tt  s’H  ie  {axjffSOSt 
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Dans  l’Empyrée  un  . jour , vous  ferez  trop  î 
heureux. 

Mais  .que  votre  vertu  ne  foit  pas  trop 
auftere  ; 

Formez , 'formez  vos  mœurs  fitf  cet  iUullre 
•Saint,  (a)  • 

Ooût.lapiété.douce  &.nuUement  feyéçe  , 

X.UI  gagna  tous  les  cœurs  » le  rendit  tout  _ 
humain. 

(a)  S»wt  Ftans<Ms  4e-Srf<^ 
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CONVERSATIONIII. 

Maximes  f ieujes  ^ Morales , 
propres  à former  le  l^hrétien  » 

^ l* Hcnnéte- Homme. 

M . leComte  Je  C HAT  EAU  VIEUX. 
M.leComman  Jeur  cfcR  ICHEMONT. 
M.  le  Chevalier  DU  BOURG. 

Le  Révérend  Perc  ROMAIN.  ' '• 

L*ÀBBE^AU-VRAY. 

D A N s la  troifiéme  Conver-' 
fation  que  j’eus  l’honneur 
de  faire  avec  ces  Mellieurs  ôc 
avec  CW  Dames  ; on  s’y  prit 
d’abord  par  nous  annoncer  une 
trifte  ôc  facheûfe  nouvelle  : elle 
regarde  Monfieur  le  Comte  de 
Château  - Vieux.  Ce  Seigneur 
étant  allé  ces  jours  pafTés  dans 
une  maifon  de  campagne , qu’il 
I 
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a près  de  la  Vide  , pour  s*^y  ré- 
jouir  avec  deux  ou  trois  de  Tes 
amis  y il  eut  le  malheur  en  reve- 
nant de  fe  cafîer  un  bras  , Ôc 
d’être  bleffé  dangereufeinent  à 
la  tête  » ce  qui  arriva  par  une 
chute  ; fon  cheval  eût  peur , il 
fe  cabra  à roccalîon  de  quel- 
ques coups  de  fulil  tirés  par  (es 
gens  fur  un  lièvre  qui  traverfà  le 
, chemin*  Le  Comte  déjà  fort 
> âgétomba,aprèsquelquesbonds 
& quelques  caracols  ; ôc  il  eût 
le  malheur , comme  Je  l’ai  déjà 
dit , de  fe  caffer  un  bras , & d e- 
tre  au  front  très-dangereufement 
bleflé.  Moniteur  le  Comnian^ 
deùr  Ton  grand  ami',  qui  pour  des 
raifons  n avoit  pas  pû  fe  trouver 
à cette  partie  de  plaiiir  » ou  plu* 
tôt  de  déplainr , vola  chez  le 
Comte  à la  première  nouvelle 
qu’il  eût  de  ce  fâcheux  accident. 
Il  ofiilit  à Ton  âml  tous  les  fetvü- 


Digitized  by  Google 


io6  Maximes  pieus;es 

ces  qui  pouvoient  dépendre  de 
lui.  A fa  prière  il  fe  nantit  de  fa 
caflette  & de  fon  porte-feuilles  : 
Monfieur  le  Marquis  de  Châ- 
teaux-Vieux fon  fils,  & Mada- 
,me  la  Comteffe  fon  époufe , fe 
(trouvant  tous  les  deux  abfens 
dans  ce  tems-là  : Le  Marquis 
étoit  parti  pour  l’armée , & Ma- 
dame la  Comtefie  pour  les  £aux 
de  Bourbon , qui  lui  avoient  été 
ordonnées  par  un  fameux  Mé- 
decin. Le  malade  pria  fon  ami 
Monfieur  le  Commandeur  d’ou- 
vrir le  porte-feuilles,  d’y  cher- 
cher un  petit  ouvrage  de  fa  fa- 
çon, ôc  d’en  faire  part , s’il  le 
jujgeoit  à propos,  aux  Meflifurs 
& aux  Dames  de  notre  Acadé- 
mie. Monfieur  de  Richemont 
chercha  cet  écrit , il  Je  trouva  ^ 
il  en  lût  quelques  lambeaux  qui 
lui  plurent , 6c  à la  première  oç- 
jçafipn  il  nous  eh  fit  part  avect 
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empreffement.  C’eftun  RecueU 
de  maximes  Chrétiennes  & mo- 
rales , que  Monfieur  de  Château- 
Vieux  avoit  fait  à loifir , comme 
pour  fe  délaffer  -.  Quelques-unes 
font  en  vers,  la  pjûpatt  en  pro- 
fe  9 mais  toutes  d’un  ftile  fenten- 
tieux  & qui  donne  à penfer.  Il 
li’y  a pas  un.  grand  ordre  dans 
ces  penfée.s  > mais  une  certaine 

Jibccté  d’efprit  &d’jina,gination. 

Ls  voici. W que  Monfieur 

4e  Comnaaindeur  nous  les  lut. 

■maximes»  CHRE’TIENNES 

et  morales. 


Aimer  ie  Seignent  9ïdem- 
ment  ; chérir  avec  tendtefle  le 
prochain  ; fe  haïr  faintement  foi- 
'même  > trois  chemins , qni  con- 
duifent  au  même  terme  beutemf# 
^ui  eft  le  Oel* 
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LL 

Mwtrrc  en  Dieu  toutes  fcs  cù 
péran:es  , ceft  une  riche  & a- 
bond.inre  <bui  ce  de  confolaiions, 
de  tranquilité  » ôc  de  biens  de 
toute  eipéce. 

III. 

Allez  ou  vous  voudrez  , trans- 
portez-vous Jufqu-aux  extrêmitez 
de  la  terre  : vous  ne  trouverez 
en  nul  endroit  la  véritable  paix 
du  coeur  , que  dans  la  région 
des  humbles  : hâions-nous  d’en- 
trer dans  cet  heureux  pays , pour 
n en  fortir  jamais. 

IV. 

La  douceur  eft  une  clef  d’or 
qui  ouvre  tous  les,  cœurs  » c’efl: 
une  Venus  fainte  que  tout  le 
monde  aime  ; c’ell;  une  grande 
-Reine  qui  domine,  partout  î.une 
conquérante  qui  £b  foûmet  tout  ; 
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(a)  uiic-tiniïcméœuic  qui  réuiiit 
en  ïoüt  ; c'dt  ia  verui  des  bçilas 
ame$< 

■ V. 

Un  ennemi  eft  un  grand  mal  p 
quand,  on  le  paye  de  rétour: 
C’eft  un  grand  bien  , lorfqu  on 
I ne  le  voit  qua  travers  le  livre 
^ lumineux  du  faint  Evangile , & 
I avec  des  yeux  d’agneau  & de 
colombe. 

: ‘ VI. 

1 II  y a beaucoup  damis,  Ôc 
J peu  d amis  : beaucoup  d’amis  à 
demi  & Ibperficiels  : peu  d amis, 
en  entier  & intimes.  Le  jeu  Ôc 
. la  table  forment  les  premiers  > 
ceux  de  la  fécondé  eipéce,naif- 
fent  de  la  converfation  , de  la 
j(  communication  réciproque  ÔC 
j,  du  bon  coeur. 

i Nihil  manfue- 1 Chryf.  Hom.  4^..  in 

J,  tadme  violentius*  S.  j Gen. 
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VU.  ^ 

Un  bon  ami , un  ami  à tous 
égards , eft  un  tréfor  précieux 
heureux  cjui  la  trouvé  î plus  heu- 
reux celui  qui  fçait  fe  le  confer- 
ver  î 

VIIL 

Un  bon  tour  d’cfprit , un  cœur 
droit  & pieux  « un  certain  fonds 
de  fciences,  du  talent  pour  les 
affaires  » voilà  ce  qui  fait  incon- 
teftablement  l’homme  de  méri- 
te ; une  feule  de  ces  qualités  ne 
fuiht  pas. 

IX. 

Un  homme  à eftimer',  & an 
mêmetems  un  modèle  à pro*' 
pofer  fouventi  c*cft  un  Chrétien 
zélé  pour  la  grande  afiàire  de 
fon  falut,  prudent,  net  & droit 
dans  fes  af&ires  hümaines* 

X. 

1 Aller  trop  vite  dans  les  aflai- 
res  , c’eft  courir  à leur  perte  >- 


D: 


:lc 


1 

! 


£T  MORALES.  ConV,  III. 


r I 1 


aller  trop  lentement,  ceft  vou- 
loir ne  pas  y réuffir  ; y marcher 
d’un  bon  pas,  voilà  le  jufte 
point. 

Que  cela  eft  vrai  ! s’écria  Ma- 
dame la  Marquife.  Cette  maxi- 
me fe  vérifie  tous  les  jours  : un 
peu  d’expérience  en  fait  vive- 
ment fentir  la  vérité.  Celle  qui 
fuit.  Madame,  ditMonfieur  le 
Commandeur  , n’eft  pas  moins 
vraie  : Ôc  du'côté  de  rexpérien-’ 
ce,. elle  nen  eft'pas  moins  fen- 
fible.  Vous  en  jiigerez  par  la 
Jedure  que  je  vais  en  faire. 

Les  pâmons  de  l’homme  font' 
de. petits  tyrans  qui  le  mettent' 
aux  fers  y s’il  ne  les  enchaîne  lui-" 
nême  le  premier.  Il  en  coûte  ‘ 
lè  les' vaincre,  mais  il  en  coûte 
»ien  plus' d’en  être  vaincu.  On 
■ perd  la  liberté,  & ôn  y ga-^' 
ne  le  fouverain  malheur. 
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XÏÏ. 

L’homme  a des  paflîons> 

<^ui  lui  font  une  guerre  , 

Plus  à craindre  que  le  tonnerre. 

Il  £iut  fouler  aux  pieds  ces  dangereux 
Lions  ; 

Nulle  carellê , nulle  fête. 

Aucun  ménagement. 

Dès  le  commencement 
Qu’on  leur  coupe  la  tête. 

J 

Monfieur  le  Commandeur, 
après  ia  ledure  .de  cette  maxi- 
me en  vers  , fe  tourna  du  côté  . 
de  MonHeur  le  Chevalier  fou 
neveu , & il  lui  dit  en  foûriant  : 
Chevalier,  que  dis -tu  de  cette 
maxime  ? £s-tu  dans  le  deffein 
de  couper  Ja  tête  à tes  p?flions 
dès  quelles  paroîtront  ? Oui, 
mon  cher  oncle  , répondit  cet 
aimable  neveu  : je  fuis  très-fin- 
cerement  dans  ce  deflein  pieux  , 
&*'je  pne  le  Ciel  de  ne  permet- 
tre pas  que  je  nouriifle  mes  paC- 
m fion^ 
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dons  déreglé^es , & que  je  m’a- 
bandonne à mes  penchans  mau- 
vais ou  dangereux.  Je  fuis  ravi , 
mon  cher  enfant , reprit  Mon- 
fîeur  le  Commandeur , de  vous 
voir  dans  ces  fentimens  qui  font 
fi  dignes  d’un  Chrétien,  ôc  d’un 
honnête-homme  : tenez  feule- 
ment bien  votre  parole , & fou'- 
venez-vous  toujours  de  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  ôc  de 
m’attefter  en  fi  bonne  compa- 
gnie. Mais  je  m’apperçois  que 
te  tems  paffe,  ôc  que  j’ai  bien 
encore  du  chemin  à faire  ; car 
nos  Maximes  font  encore  en 
bon  nombre.  Cela  étant  9 reprit 
Madame  de  Terre-Neuve,  il 
me  paroît  que  Monfieur  le  Com- 
mandeur feroit  bien  de  lire  une 
vingtaine  de  ces  pieufes  Ôc  loua- 
bles Maximes , tout  d’une  tire- 
d’aile  , ôc  fans  que  perfonne  l’in- 
terrompît. Toute  rÂfTemblée  fut 
XamL.  K 
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de  .çe{  avis',  &'  Monfieur  de  j^jl- 
chernonç  reprit  fa  leâure  d’uip 
. (Qn  toujours  plus  grave  ^ plu$ 
gracieux, 

Xlïl. 

Npu^  n’avpns  dans  ce  mpp? 
de.  à prpprepient  parler,  qu’u- 
ne afFaire,  p’ell  celle  du  falut^ 
toutes  les  auprès  affaires  difpa- 
fpilTent  en  fa  prdfençe  , pu  dp 
moins  elles  n’y  doivent  paroîtcp 
que  comme  Tes  feryantes. 

XIV. 

Le  falut  cft  - il  opéré  ? Quel 
tien  1 A-t  on  manaué  ce  coup  ? 
quel  malheur  ! quelle  infortune  ! 
qdi 

XV. 

Pour  réulïïr  dans  l’importante 
affaire  du  falut  , frois  grands 
moyens  ; bien  croire . bien 
le , & bien  fouffrir, 

xvj, 

En  rien , rien  trnp» 
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xvii. 


En  tout , U faut  chercher  le 
progrès  de  : Ja  feinteté  i lacGroif- 
lemem  de  notre,  future  félicité, 
& laugirientaiion  de  l’honneur 
divin.  • - 

xyiiL 

Nos  jours  s’écoulent  comme 
l’eau  Tous  le  pont  j nos  années 
fe  fuivent,  ainfi  que  les  ondes 
d’un  fleuve  rapide: heureux  ceux 
qui  rempliflent  tous  leurs  rao- 
mens  d’œuvres  faintcs  9 qui  font 
la  feule  marchandife  précieufe 
qui'  ait  cour^  dans  le  fiécle  à 
venir. 


XIX. 


La  politique , qui  éft  lart  de 
difljmuler , a fon  tems  ôc  fes  uti- 
lités : la  fimplicité , qui  marche 
-ouvertement  & (ans  détour^  eft 
-toute  aimable  : Happrochons  ces 
tdeuE  extrémités  j mêlons  lime 

Ki; 
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avec  Tautre  : 1&  tout  qui  en  naî- 
tra fera  jpaci^ir» 

: V XX. 


Une  politique  cxcelïïve  fie  aff 
4cd:éQ  tait  mal  au  coeur  : une 
•iimplicité  prudente  plaît.  * ; 


XXL 


J’aime  les  doux  attraits  de  la  fimplîcîté , 

Et  Je  hais  les  excès  ^e  cette  politique , ^ 

Qui  rend  l’homme  changeant  & comme 
lunatique  ÿ 

'lioiiL  de  moi  déformais  tant  de  düpKcitéi 


XXIL 


Je  vois  grand  nombre  de 
ioües^  grandes  6c  petites  dans  la 
machine  du  monde  corrompu  ; 
mais  je  m’appefç'ois  en  même 
tems  quelles  portent  toutes  fur 
les  trois  roues  maîtreffes , qu’on 
nomme  la  fuperbe  de  la  vie  , 
la  conçüpifeence  de  la  chair  fie 
; Ia,eupidité  des  jeux  : autrement 

câ^ppcUéeS  1 orgueil  » la  ’ Yolwptd 

♦ V -r  f 

^ i . \ 
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l’avarrce.  Qi/on-  détruife  ces 
trois  mauvaiTès  &L  fatales  roues , ^ 

toute  la  qiachine  toovbeia. 

xxiiL 

’ L’enfint  court  après  le  pa- 
pillon } l’araignée  s’épuife  pour 
prendre  une  mouche  : l’homme 
ambitieux  qui  court  après  les 
honneurs  , que  fah-il  davan- 
tage? * 

xxrv.  ; 

Le  commencement  du*  plài- 
fir  eflr  fuivi  de  près  de  la  fin  : la 
tête  & les  pieds  de  la  volupté 
font  deux  extrémités  qut  fe  tou- 
chent. 

/XXV..  • 

' Le  glaive  eft  meurtrrer,  une^ 
infinité  de  gens  en  ont  trop  effi- 
cacement refienti  la  pointe;  teî^ 
le  eft  la  volupté  défendue  , elle 
: perce  9 elle  bleflè,  elle  tue  l’ai 
me  & fouvent  le  corps. 
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XXVL  ^ 

, L*avare  met  fon  cœur  dans 
fon  coiïre,  Ne  feroit-il  pas  mieux 
placé  dans  le  Ciel  f . 

XXVII. 

. Les  richeffes  du  Aécle  peu- 
vent amufer  & plaire  en  payant; 
voilà  tour. 

XXVIIL 

Quelle  différence  entre  un 
diamant  précieux  Ôc  un  caillou! 
Foible  idée  de  la  difproportion 
^ de  la  différence  infinie  qui 
fe  trouve  entre  les  Tolides  biens 
de  récernité , ôc  les  biens  fuperft- 
çiels  du  tems. 

XXIX. 

On  fait  la  cour  aux  Grands  ; 
on  fait  cas  des  riches  ; on  mé- 
prife  Içs  pauvres,  ôc  fon  oublie 
les  petits.  ]Ën  feia-Ml  de  même 
^dans  Téternité  ? La  parabole 
mauvais  HichQ  r ^ dupauYSO 
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X^zarç , décide  faps  réplique  la 
queftioa. 

XXX.  . 

Il  eft  du  Chrdïien,  d’imiter  - 
Jesiljs- Christ  •*  du  Saint,  d’évi- 
ter It'S  moindres  fautes  : du  fça- 
yant  , d’inftruire  les  ignorans  : 
& de  l’honncte-homme  de  tenir 
fa  parole. 

XXXI. 

Il  y a des  pécheurs  fans  nonj- 
bre  ; autant  de  pécheurs  > au- 
tant d’infenfez.  {a)  Cetté  der- 
nière qualité  nous  effraye  ; pour- 
.quoi  ne  l’êçre  pas  de  la  pre^. 
twiere  î 

XXXII. 

Que  faut  - il  pour  fe  fauver  ? 
le  vouloir,  {b)  Que  faut -il  pour 

(a)  Sttdtorutn  inf- 1 mande , à (à  propre 
pitus  efi  pptperus^  I fœnr.  Ce  graiw  Do- 
Jçcle.  ï.  |ûeur  fuppofpit  tou- 

(i)  Saint  Thomas  I jour»  la  grace  , qui 
^ Aquin  r£pond^  | çft  néceflàirç  pour 
^ , i pareille  d(>-  » opérer  le  lâlut. 
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s’enrichir  ? fe  dépouillier*-  Que 
faut-il  pour  être  heureux  ? pleu- 
rer. (4 

XX  XI  IL 

La  vue  du  gain  anime  le  né- 
gociant , échauffe  le  joueur  y ré- 
jouit l’ame  baffe.  Le  vrar  Chré- 
tien a des  fentimcns  plus  nor 
blés.  Ce  qui  l’anime,  c’eft  l’ac- 
quifition  de  cette  gloire^  qui 
brille  toujours , ôc  de  ces  richel^ 
fes  immenfes  qu’on  ne  perd  ja-, 
mais. 

XXXIV. 

L’honnête- homme  ignore  Fart 
de  mentir  : la  franchife , la  bon- 
ne foi,  la  fincerité,  c^ft  ce  qui 
lui  plaît , ôc  c’eft  ce  qu’il  prati*! 
que. 

XXXV. 

Le  menfonge  eft  quelque 
choie  de  bien  petit  : les  petits 

a),  Beati  qui  lu-  Vconfolahumur.  Mat. 
gjtm  i quoniam 

enfans  ; 
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•cnfans,  les  petits  efprits,  les  pe- 
tites gens  mentent  aifémenr.  Un 
grand  cœur  ne  ment  point  : une 
grande  ame  parle  vrai  : Je  men- 
. fonge  eft  une  vraie  petiteiïe.  ; 

Monfieur  le  Chevalier  > dit 
alors  Madame  laMarquife,  j’ai 
remarqué  dans  vous  un  grand 
éloignement  pour  le  menfonge; 
.je  vous  en  .félicite^  j’en  loue  le 
Seigneur  , & je  vous  exhorte 
fortement  à ne  jamais  changer 
de  maxime  en  ce  point.  Mada- 
me,, lui  dit  le  Chevalier, -vos 
- avis  feront  fuivis  > iis  font  trop 
conformes  à la  loi  & à la  droite 
raifon  , pour  ne  les  paS  adopter 
invariablement. 

Je  vois, encore  dans  cet  Ecrit 
, une  maxime  fur  le  menfonge, 
reprit  Monfieur  le  Comman- 
deur. -, Chevalier,  écoutez  - là  , 
ajouta-t-il  , vous  en  ferez  tou- 
jours plus  fortifié  dans  la  haine 
^ome  L L 
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que  vous  avez  conçue  de  cô 
vice. 

XXXVI. 

: Menrir  ; ce  terme  feul  fait 
bondir. le  cœur  du  parfait  hou- 
nête-homme:  Que  fera -ce  du 
.Chrétien? 

XXXVII. 

II  y a une  ufure  permife  ; c’eft 
celle  qui  naît  de  l'aumône , où 
l’on  donne  peu , pour  recevoir 
beaucoup. 

XXXVIII. 

Il  y a une  avarice  permife; 
'c’efl  celle  du  rems, qu’on  ne  fçaù- 
roit  trop  ménager. 

XXXIX. 

Il  y a une  volupté  permife  j 
c’eft  celle  qui  vient  des  œuvres 
'faintes  , qu’on  ne  fçaûroit  trop 
'pratiquer.  Enfin  il  'eft  une  arri- 
^bition  permife  ; c’eft 'celle  du 
',Ciel , qu’on  ne  fça'uroit  trop  dé:: 
fixer. 


D. 
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XL.  

L’homme  fenfé  penfe......*i. 

& il  opère. 

L’homme  étourdi  opère.;;.: 

& il  penfe fouvent  trop 

tard. 

< XLJ. 

Le  défaut  de  réflexions  rend 
l’efprit  pauvre  , ôc  la  conduite 
pitoyable. 

XLIL 

L’excès  de  réflexions  rend 
i’cfprit  trop  riche , & la  conduis» 
te  embarraflée. 

XLIII. 

Réflexions  cxceflîves  ; infl- 
fties  , qu’operez-vous  ? Vous  jet- 
tez  dans  la  folie  ; vous  engagez 
dans  des  labyrinthes  , dont  on 
ne  voit  point  l’ilTue  ; vous  enfan- 
tez l’inadion  , & l’inutilité  pa- 
icflfeufe.  Trop  de  réflexions  ga- 
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XLIV, 

Le  tems  d’un  infcnfible  cours , 

“ Nous  mené  à la  fin  de  nos  jours  ; 

• Il  cft  de  la  fage  conduite  . 

Sans  murmurer  de  ce  défaut , 

De  nous  confolcr  de  la  fuite, 

' En  le  inériagcant  comme  il  faut. 

XLV. 

Le  tems  efl  court  6c  mauvais,  - 
(^)  L’éternité  efl  infiniment  lon- 
gue 6c  heureufe  ;'(f)  achetoijs 
‘ l une  au  prix  de  l’autre. 

XLVI. 

Le  tenis  pafTe  avec  rapidi- 
té.L’éternité  s’approche  à grands 
" pas  î opérons  le  bien , évitons  le 
' mal  Ôc  attendons  • la  de  pie’d 
‘ ferme. 

XLVII. 

yivre  fans  confeil , c’eft  maf^ 

(i)  L’Abbé  Régnier. 

■(è)  Diej... . fa  vi  Gen.  49.  9-  ' 

(c)  On  entend  parler  de  rétcr.ûic  du  CîqI 

t • 

« 
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cher  fans  guide  dans  un  pays  in- 
connu : Se  gouverner  par  fa  'tê- 
te j c'eft  manquer  de  tête  mais 
non  pas  d’orgueil  & de  vanité. 
XLVIIL 

L’obéiffance  eft  une  vertu  .fans , 
prix.  Elle  eft  la  mere  de  trois 
filles  aimables  j qu’on  nomme, 
la  tranquilité  de  la  confcience,  ; 
. la  fainteié  des  moeurs , la  füfreté 
de  la  conduite* 

XLÏX. 

Délirez -vous  d’être  fage  6c, 
prudent  ? prenez  & fuivez  un 
bon  confeil.  {a) 

L. 

La  perfeélion  n’eft  pas  peu  de 
chofe  5 & cependant , dit  uiiAn- 
cien  , elle  confifte  en  peu  de 
chofe  : un  rien  perfedionae  ^ un 
rien  rend  imparfait. 

(a)  Si  vis  ejfe  fa- 1 S.  Bern. 

^iens  , ejio  obediens,  1 ^ 

* T ••• 

L U) 
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LI. 

Noire  place,  c’eft  notre  état 
marqué  avant  tous  les  fiécles 
dans  les  deffeins  divins  : à nous 
de  le  connoître  , d’y  entrer  j 6c 
d’en  remplir  les  devoirs. 

LU. 

La  vraie  dévotion  , la  vraî« 
piété  {a)  eft  bonne  à tout  : c eft 
un  mtel,  qui  adoucit  tout:  c’eft 
un  remede,  qui  guérit  tour  : c’eft 
un  vif  aiguillon  ,,  qui  anime  à 
tout. 

LUI. 

Plufieurs  en  veulent  à la  dé- 
votion ; ils  ont  tort  : c’eft  aux 
faux  dévots  qu’ils  doivent  s’en 

L I V. 

Un  vrai  fervireur  de  IVf  a R lit 
ne  périt  point  : Proverbe  facré  ^ 
qui  eft  dans  la  bouche  de  tout 

(a)  Vietas  ad  cm-  | 4.  8. 

nia  utilis  ejl.  Tim.  1 
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ïe  monde  > oferok-on  s UilcâïC 
en  faux  ? 

L V. 

Le  petit  enfant  recourt  à fa 
bonne  mere  dans  tous  fes  ber 
foins  : il  crie  vers  elle,  il  lap"* 
pelle  dans  tous  fes  dangers  i voi*» 
fà  le  modèle  de  notre  conduit®. 


à l’éeard  de  M a R i 
LVL 

Invoquer  les  Saints  avec  une 
lelig  ieufe  confiance  y c’eft  la 
maxime  des  Chrétiens  pieux  ôt 
orthodoxes  : en  agir  autrement, 
e’eft  être  infpiré  pat  lefprit  dec* 
leur,  ou  d’indévoîion. 

LVIL 

Aimer  les  procès  ; c’eft  aimet 
lés  foins  , la  dépenfe , & les  dif- 
fenfions.  Les  procès , il  eft  vrai> 
font  des  médecines  qui  Rendent 
à guérir  de  Tinjaftice  ; mais  ces 
médecines  font  ameres  ôc  dif-  ' 
pendieufes  ; autant  qu’il Je  peut> 
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il  faut  les  éviter  : le  plutôt  que 
Ton  peut,  il  faut  les  terminer: 
fur-tout  , par  la  voye  paifible 
de  l’accommodement.  Tout  le 
monde  crie  : un  mauvais  accom- 
modement vaut  mieux  qu’un 
bon  procès.  J’ajoute  : qui  refu- 
fe  un  accommodement , s’en  re- 
pent. 

LVIII. 

Maudit  rcfpeèl  humain  , tu 
n’es  bon  qu’à  étoufFer  les  meil- 
leurs defleins,  Ôc  à faire  échouer 
les  plus  faintes  entreprÜes  : tu 
fais  en  filence  des  maux  infinis, 
en  faifant  éclipfer  des  biens  fans 
nombre. 

LIX. 

* Palitefle  de  nos  jours,  je  n’ai 
garde  3e  vous  condamner  ; mais 
que  vous  feriez  loCiable , fi  vous 
•vous  refientiez  un  peu  de  ^ 
tlîmplicité  des  anciens  1 


m - 
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La  raifon  éclairée  des  lumiè- 
res de  la  Foi,  nous  rappelle  fans 
cefTe  aux  devoirs  du  Chrérien  ôc 
de  l’honnête  - homme.  Répon- 
dons à fa  voix  5 fuivons  cette 
étoile  brillante  ; elle  nous  con-. 
duira  jufques  dans  la  mailon  du 
Seigneur. 

Voilà  donc,  Monfieur  le  Com- 
mandeur , s’écria  Madame  la 
Marquife  , toutes  les  Maximes 
contenues  dans  l’Ecrit  de  Mon- 
fieur le  Comte  de  Château- 
Vieux.  Oui, Madame,  répondit 
le  Commandeur , du  moins  ce 
font  toutes  celles  que  j’ai  pû  dé- 
chiffrer, Il  y a bien  encore  quel- 
ques penfées  ; mais  elles  font  fi 
embrouillées  , par  les  effaçûres 
ôc  par  d’autres  inconvéniens  , 
qu’il  faudroit avoir  de  bons  yeux, 
fk  une  bonne  provifion  de  pa- 
tience, pour  les  débrouiller,  ou 


- 
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pour  mieux  dire  pour  les  deViner.^ 
Je  réponds  des  bons  yeux,  re- 
prit Moniieur  le  Chevalier,  pour 
ce  qui  eft  de  la  patience , je  ne 
Bien  flatte  pas  trop.  Quoiqu’il 
en  foit , j’y  ferai  de  mon  mieux, 
& peut-être  que  la  vivaoité  de 
ma  vue  m’épargnera  la  moitié 
de  la  peine.  Cefl;  ce  qui  arriva 
en  effet  î car  à peine  cet  aima-  ' 
ble  jeune-homme  eût  fait  deu^ 
ou  trois  tours  de  promenade 
dans  le  parterre  , qu’il  revint 
avec  empreflement  nous  loin» 
dre  , & nous  faire  part  de  fa 
trouvaille.  Paflez-moi  ce  terme,, 
mon  cher  Théophile  , un  peu 
trop  familier.  Or,  voici  quelles* 
étoient  ces  penfées  fl  difficiles  h 
débrouiller. 

I. 

Il  y a dix-fept  fiécles  6c  plus  » 
que  le  Rédempteur  des  hom- 
mes daigna  pour  leur  amouc  , 
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foufFrir  d'horribles  tourniens , 
& mourir  fur  une  Croix  , en 
préfence  d’un  grand  peuple  : 
C’eft  depuis  cette  grande  & fa- 
crée  époque,  que  les  fouffran- 
ces  ne  font  plus  des  fouffrances; 
que  les  maux  ne  font  plus  des 
maux  î & que  la  Croix  n eft  plus 
Croix  : tout  cela  eft  changé  en 
délices,  par  les  charmes  & les 
douceurs,  d*un  tendre  amour», 
qu’enfante  la  vue  de  ce  Dieu 
iouffrant  6c  mourant  pour  nous. 

2»  s 

11  faut  fe  brouiller  avec  fes 
propres  défauts  , 6c  leur  faire 
conftamment  la  guerre  : mais  il 
faut  fe  réconcilier  avec  ceux 
d’autrui  > 6c  vivre  en  paix  avec 
eux. 

II  eft  des  gens  qui  ne  croyent 
rien  : il  en  ©ît  qui  croyent  tout. 
X.ies  premiers  font  des  prétendus 


i^2  Maximes  pieuses 

cfprits  forts  i les  autres  font  des 
vrais  efprits  foibles  : Pourquoi' 
ne  prendre  pas  un  jufte  milieu  ? 
Maxime  qui  ne  doit  pas  trouver 
place  en  matière  dePoi.  En  fait 
de  créance, nulle  réferve  : la  plus 
petite  eft  un  crime  ; le  moindre 
partage  caufe  la  mort,  (a)  Quand 
Dieu  revele  > quand  l’Eglife  dé- 
cide ; il  faut  croire,  & croire 
tout. 

4-  . 

O que  le  bienfait  de  Tortlio» 
doxie  & de  la  vocation  à la 
vraie  Foi  , eft  un  grand  don  ! 
Mais  qu'il  eft  peu  connu  1 ÔC 
qu’on  en  fait  peu  de  cas  ! Qu’on 
habite  parmi  les  Payons , chez  les 
Infidèles , ou  les  Hérétiques , on 
ouvrira  danspeu  de  jours  lesyeuxj 
on  connoîtra  bientôt  le  prix  de 
ce  bienfait  fignalé  •*  mille  fois 

(a)  Divifum  ejl  ,teribunt.  Glîae.  to. 
.fivr  eorum , nune  in- 1 i. 
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on  bénira  le  Très-haut  9 de  la 
bonté  duquel  on  l’a  reçu  : & on 
le  fuppliera  humblement  de  ne 
permettre  jamais  qu’il  nous  foit 
enlevé. 

S* 

Se  conformer  en  tout  à la  vo- 
lonté du  fouverain  Maître',  fe 
faire  un  devoir  ôc  un  plaifir  de 
fuivre  en  tout  le  bon  plaifir  di- 
vin 5 c’eft  conftamment  la  gran- 
de route  qui  mene  à la  fainteté, 
.&  qui  conduit  droit  au  falut. 

6, 

. Défabufons-nous  ; il  faut  per- 
dre fa  volonté , pour  la  retrou- 
ver î il  faut  fe  haïr,  pour  s’aimer; 
il  faut  fe  faire  la  guerre,  pour 
vivre  en  paix. 

L'homme  qui  de  fon  Dieu  gardant  toutoç 
Jes  Loix , 

Des  folies  paflîons  feait  étouffer  la  voix 
Eft  un  zélé  Chrétien , un  parfait  ho«nct(^ 
homme , 
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Sur-tout  fi  la  vertu , que  politefle  on  nom- 
me, 

ïn  fait  comme  l’cmail , & le  dehors  brillant. 
Qu’un  tel  homme  à d’aitruits  ! qu’un  tel  hoiJM 
me  cH:  charmant  ! 


« 

7- 

Nous  fommes  tous  des  voya- 
geurs en  ce  monde,  où  je  ne 
vois  que  deux  chemins  ; l'un  à 
droite , ôc  l’autre  à gauche  : (a) 
celui  de  la  gauche  eft  aifé  , 
grand,  large,  fpacieux.  A droi- 
te î c’eft  un  petit  fentier  rabo- 
teux , difficile  , rempli  de  ron- 
ces & d’épines.  Il  eft  tentant  de 
prendre  la  gauche,  &;  de  fuivre 
la  foule  qui  y marche  à grands 
pas  : mais  prenons  garde  de  ne 


(a)  Intrate  fer  an- 
gujlam  fortam , quia 
lata  for  ta , & Jpacio- 
via  ejl^  qu^  du- 
cit  ad  ferditionem , 
0"  multi  funt  » qui  in- 


trantpeream.  Quant  \ 

angujia  porta  Ù"  arc-  \ 

ta  via  ejl , qua  dueit  ' 
, ad  vitam  : & pauci 
funt  , qui  invtniunf 
\ ‘ satu*  7. 1 3.  I ^ 
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ÿas  donner  dans  ce  pidge , qui 
nous  conduiroit  au  terme  fatal , 
où  l’on  pleure  à jamais.  Ga- 
gnons le  rentier  étroit  , mar- 
chons de  compagnie  avec  le 
petit  nombre  des  élus  ; & nous 
arriverons  enfin  avec  eux  à la 
'Cité  fainte  ôc  permanente , dont 
parle  l’Apôtre,  & donc  les  ha- 
bitans  heureux  jouiffent  du  fou- 
verain  bien , & de  la  félicité  qui 
borne  tous  les  délits  , & qui 
remplit  tous  les  vœux. 

Plaife  au  Ciel  que  ce  foit  là 
notre  fort , s’écria  pour  lors  Ma- 
dame de  Terre-Neuve  , puif- 
.fions-nous  atteindre  à ce  parfait 
bonheur  , infiniment  défirablc 
pour  tous  î mais  finguliéremcnt 
pour  l’ame  de  feu  Monfieur  le 
Comte  de  Château-Vieux.  EU- 
il  donc  mort  ? s’écria  tout  fur- 
pris  le  Pere  Romain , je  ne  le 
<;royois  pas  iî  mal  , ni  û dange* 
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reux.  Oui , mon  Révérend  Pe- 
re,  répondit  la  Marquife,  41  efl 

■ mon  ; 6c  il  n’eft  que  trop  vrai 
' que  nous  avons  perdu  ce  bon 

ami , ôc  ce  digne  membre  de 
notre  Académie  : ma  Femme’de 
chambre  qui  l’a  vû  expirer  ’, 
vient  de  me  dire  à l’oreille  cet- 
'te  trifte  nouvelle.  A ce  mot, 

■ Monfieur  le  Commandeur  fe  le- 
va brufquement  , il  pafTa  dans 
un  appartement  retiré  pour  y 
gémir  en  liberté  fur  la  perte  &c 
la  mort  du  meilleur  de  fes  amis. 
Tout  de  fuite  nous  fîmes  une 
priere  polir  le  repos  de  l’amc 
de  ce  vénérable  Comte , que 
nous  regrettions  tous  fenfîble- 
ment  î ôc  nous  nous  réparâmes 
tout  pleins  de  l’idée  trifte  de  la 
mort  de  cet  illuftre  Gentilhom- 
me. En  m’en  allant  chez  moi-, 
je  rencontrai  le  Révérend  Pere 
Anaftafe  fon 'Confeffeur  , je  le 

priai 
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priai  de.  s’arrêter  un  inftant , ôc 
de  me  faire  le  détail  des  circon- 
fiances  de  fa  mort.  Monfieur  le 
Comte  de  Château- Vieux , me 
dit-il , eft  mort  comme  il  avoir 
vécu , je  veux  dire , en  bon  & 
pieux  Chrétien.  Sa  maladie  n’a 
été  qu’un  tiflli  de  bonnes  pen- 
fées  , de  pieux  lentimens , d’ac- 
tes de  patience , de  réfignation, 
de* foi  la  plus  ferme  Ôc  la  plus 
vive  y de  la  plus  tendre  confian- 
ce en  la  divine  miféricorde,  ôc 
de  la  charité  la  plus  ardente. 

Il  a eu  prefquc  jufqu’à.  la 
mort  l’ufage  des  fens  ôc  de  la 
rai  Ton.  Après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremens  avec  édification  , après 
avoir  donné  à fa  confciencc 
tout  le  teras  qu’elle  pouvoir  de- 
mander , il  s’efi:  reffouvenu  des 
affaires  de  fa  maifon  i ôc  en  hoa- 
iîête- homme  , il  y a mis  tout 
l’ordre  ôc  tout  ratran^ement  que 
Xome  L M 
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fes  amis  6c  fes  parens  pouvoient 
fouhaiter^  Quoique  fes  affaires, 
ne  fuffent  pas  dérangées,  il  na 
pas  laiflé  que  d’y  donner  un 
meilleur  ordre  , par  un  teffa-* 
ment  mieux  conçu  ôc  plus  dé^ 
taillé  que  celui  qu’il  avoit  fait 
quelques  années  auparavant.  Lea 
pauvres  n’y  ont  pas  été  oubliés  9. 
non  plus  que  lesEglifes  : fes  do- 
meftiques  y font  nommés  ^ 'de- 
même  que  fes  proches.  Nul  ne . 
peut  fe  plaindre  , nul  ne-  peut 
être  mécontent.  Ses  dernieres. 
paroles  furent  celles-ci  : O mon- 
Dieu, mon  Créateur^  Je  remets- 
mon  ame  entre  les  bras  de  vo- 
tre bonté  paternelle  , exercez- 
(ur  elle  votre  divine  miféricor- 
de. . . , . . . . . . Jçfus  mon  aimable 

Rédempteur,  pardonnez -moi 
fauvez-moi  , cachez -moi  dans 
votre  facré.  Cœut  , & ne  pec-* 
mettez  pas.  que  le  dragon 
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Enfers  m’entraîne  avec  lui  dans 

l’éternel  abîme Marie 

Mere  de  grâce  , Avocate  des 
. pécheurs,  intercédez  pour  moi, 
fur-tour  dans  l’inftànt  décilîf  de 
la  mort.  Après  avoir  proféré  ces 
paroles  édifiantes , il  fe  tût  5 ôc 
un  moment  après  il  entra  dans 
■une  douce  agonie  y qui  dura 
trois  heures  : elle  fut  Êiivie  dit 
coup  de  la  mort,  qui  fut  doux  » 
' & nullement  violent.  O i’heu» 
reufe  mort  ! m’écriaUJe  5,,  ah  ! 
la  mienne  pourvoit  lui  reflfemp 
Mec  l 
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CONVERSATION  IV, 

Z* Education.  :,  ' 


Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 

M.  Le  COMMANDEUR. 

Mc,  laMarquife  de  TERRE-NEUVE, 
Mc.laBaron.de  ROCHE-COLOMBE, 
M.  le  Baron  de  ROQUE-PERTUIS. 

L’ABBE’  AU-VRAY. 

N vérité,  ie  regrette  beau- 
coup , s’écria  d’abord  le  Po- 
re Romain  , feu  Monfieur  le 
Comte  de  Château  - Vieux  : il 
fera  difficile  de  trouver  dans  la 
Ville  un  fu;et  propre  à le  rem- 
placer ; je  paile,  par  ra  port  à 
notre  Academie.  M on  Pere  , 
dit  alors  Madame  la  Marquife  , 
j’ai  trouvé  celui  quîl  nous  faut  : 
C’eft  Moniteur  le  Baron  de  Ro- 
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que-Pertuis  , qui  a de  refpric , 
qui  fe  plaît  aux  Belles-Lettres  , 
6c  qui  ne  manque  pas  de  droi- 
ture 6c  de  probité.  Toute  1 
fêmblée  approuva  ce  choix  : ôc-  ce 
qui  eft  particulier  , c’efl:  que  ce 
Baron  vint  dans  cet  inftant  faire 
une  vifite  de  civilité  à Madame 
la  Marquife , qui  s'emprefla  de 
lui  faire  part  de  ce  qui  venoit 
de  fe  dire  dans  notre  Affemblée 
fur  fon  fujet'.  Le  Baron  parut 
plein  de  reconnoiffance  du  choix 
qu’on  avoir  fait  de  lui  : il  fit  un 
.fort  court  , mais  joli  compli- 
ment à rAlTenrblée  ; 6c  après 
que  nous  l’eûmes  prié  de  nous 
régaler  de  quelques  mets  de  fa 
façon,  il  nous  lût  un  Sonnet  en 
* bouts  rimez  qu’il  avoir  i emplis  à 
la  prieie  du  C hevalier  du  Bourg, 
qui  les  lui  a voit  envoyés  uti 
peu  par  malice  : car  il  croyoit 
i’embartalTçr^  ^ eâet  les  rime^ 
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font  afïez  (inguliéres  ^ & diffici-' 
les  à remplir.  Les  voici , avec 

l’ouvrage  du  Baron^ 

✓ 

LE  SOLDAT  HONNETE- 
HOMME, 

Ef  brave  de  Ja  perfome:. 

Sonnet* 

Eetîre»-vo«s,V enus , objet  trop...  agréable-;. 

Four  ceux }.  dont  le.  métier  ell  de  faire ». 

la  cour 

Mars  ftit  toujours  pour  moi  Fobjet  le  plus.,.,. 

aimable.. 

Jaime  à forcer  un  rang,  prendre  un  Fort  , 
une.  t . . . Tour». 

/ près  le  Roi , je  dis , vive  le...  Connétable'^ 
Il  dit,  & j’obçis  i fallut-il  dans  un. . . . . four,- 
Sé  jetter , je  fuis  prêt  :.T.out  meparoit. . . . .— 

fhifaWe:. 

- T)ès  que  l’ordre  efi  dbnné  ; je  donne , 9c.  mc: 

ikis.. 
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Converfution  IV^ 

Le  combat  eft  fùù } )e  penTe  alors  à....  boirCii 
Semblable  à ceux,  qui  vont  vendre  >.  ache-*- 
ter  en  . . . foire  • 

Xeus  toujours  toutefois  enhoireuT:  ces 

Vilains*. 

Qui  goûtent  les  excès , même  les  plus..... 

indignes. 

Four  Dieu , de  la  vertu  , je  fuis  les.  julles..,.- 

lignes, 

£t  d’ailleurs  , tout  eft^  vû  ; Le  public  eft 
un Linx. 

Madame  la  Marquife , au  non» 
ide  toute  la  Compagnie , remer»- 
cia  Monfieur  le  Baron  de  fou 
Sonnet  : Elle  ajouta  quelques; 
termes  flatteurs  & de  politeffes 
elle  lui  dit  ^ entr  autres  chofes 
que  la  chute  de  Ton  Sonnet  nei: 
tomberoit  pas  de  Ton  efprit> 
qu’elle  lui  avok  fait  trop  d’imr 

Î)reflion  pour  l’oublier , & qu’eh 
e lui  avoir  paru  trop  neuve 
^our  ne  pas  lui  plaire,  Monlkut 
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le  Baron  répondit  aux  politefTes 
de  Madame  la  Marquife  » par 
des  poIiteflTes  & des  honnêtetés 
réciproques , qui  furent  fuivies 
d’un  inftant  de  filence,  qui  cou- 
pa court  à tous  les  complimens. 
Madame  de  Saint-Evremontprit 
alors  la  parole  : Elle  dit  que  les 
Maximes  Chrétiennes  & mora- 
les qu’on  avoir  lues  dans  la  pré- 
cédente Cônverfation , étoientà 
la  vérité  très- propres  pour  for- 
mer en  nous  le  bon  Chrétien  Ôc 
l’honnête-homme  : mais  que  ce- 
' la  ne  fuffifoit  pas.  Combien, 
ajoura -t- elle , d’autres  moyens 
pour  parvenir  à ce  but,  qu’on 
ne  doit  pas  négliger  ! Quels  font 
ces  moyens  ? Madame  , dit  alors 
- Mon'fieur  le  Chevalier.  La  bel- 
le & chrétienne  éducation  , la 
converfation  avec  des  gens  d’eB 
prit  & de  probité  ; la  ledure  des 
i)Djis  livres me  paroiffent  être 

* A *'•  i 
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des  moyens  très  - propres  5 dic 
Madame  de  Saint  - Evremont , 
pour  devenir  homme  de  bien , 
homme  poli  ôc  honnête^  Souf- 
frez , Madame  , reprit  le  Pere 
Romain,  que  j’ajoute  à ces  trois 
moyens  l’oraifon  qui  fert  à tout  : 
mais  finguliéremenc'  à devenir 
pieux  Chrétien,  homme  droit  j 
& même  poli  ; car  loraifon  eft 
la  mere  du  cœur  tranquille  & 
débonnaire  , de  l’efprit  doux  ,- 
affable  6c  bénin , ôc  conféquem- 
nient  des  maniérés  aimables' Ôc 
honnêtes  : or  fous  le  terme  d’o- 
raifon , je  comprend  non-feule- 
nient  la  prière,  dont  il  eft  plus 
d’une 'efjpéce  ; mais  auffi  la  di- 
gne fréquentation  des  Sacre- 
niens  , ôc  l’afliftance  religieufe 
aux  faints  Offices.  Me  fera  t-il 
permis,  s’écria  Madame  deTer- 
j:e-Neuve  , d’ajouter  un  dernier 
moyen  qui  me  paroît  excellent 
Tome  L JS 
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pour  atteindre  au  but  propolëf 
^ Mon  cœur  ne  ieroit  pas  content, 
fl  je  ne  Texpofois  : c’eft  la  dé- 
votion vraie  Ôc  folide  a Marrie  » 

Ja  digne  Mere  de  Dieu,  la  ten^- 
j . dre  Mere  des  hommes , le  refu- 

! ge  & l’avocate  des  pécheurs, 

Nous  louâmes  fort  Madame  la 
MarquHe  d’avoir  fait  mention 
de  ce  dernier  moyen,  & nous 
I Jui  limes  quelques  complimens 

ï de  poliiefle , fur  fa  rendre  dévQi* 

' I tion  envers  la  divine  Mere  ; com?- 

;jl  pUmens  , qui  étoient  finceres  , 

jii  jôç  qui  ne  nous  parurent  pas  hors 

I d’œuvre. 

! Madame  la  Marquife  reprit 

j la  parole,  ôc  s’adreflant  à Mada- 

! ' me  de  Saint-Evremont , elle  lui 

parla  ainfi  : Madame , ma  chere 
coufine  > U nie  femble  lire  dans 
' votre  efprit  réfléchiflant  & pen- 
fif , bien  de  penfées  folides  £c 
déhcates;  luriç  de  l’Eidii^m 
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cation  ; moyen , que  vous  avez 
-indiqué,  ôc  qui  eft  très -bon  ôc 
très-efficace , par  rapport  au  fait 
en  queffion  : aurez-vous  ^a  bon- 
té de  nous  faire  part  de  vos  pen- 
fées  judicicufes  fur  ce  fujct  im- 
portant ? Vous  voulez  rite  , 'Ma- 
dame la  Marquife  , lui  dit  Ma- 
dame de  Saint-Evremont,  d’exi- 
ger de  moi,  que  je  parle  la  pre- 
iiiicre  fur  un  fujet  de  cette  con- 
féquence.  Non  , répliqua  la 
Marquife  , je  ne  ris  point  ; je 
parle  fort  férieufement  , Ôc  je 
vous  en  prie  même  avec  inftan- 
ce.  Qui  pourroit  vous  réfifterj 
reprit  Madame  de  Saint- Evrc^ 
mont  ? puifque.vous  me  Tordons 
nez,  je  parlerai  $ voici  mes  peti- 
tes penfées.  ’ • 

’ L’Education  eft  un  des  plus 
grands  biens  que  Ton  puiffc  fou- 
Jiaiter  ôc  pofféder  en  ce  monde; 
Les  plus  abondantes  richeffes  ,; 

• «T 
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les  plus  douces  commodités  dp 
la  vie  ne  fpnt  pas  conftamment 
d’un  prix  ég^l  à çelpi  de  r,Edi> 
cation. 

L’Education  tonne  & telle 
;quil  la  faut  y vaut  fûrement 
jnieux  que  l’or  du  Pérou  le  plus 
pur,  que  les  plus  fines  pierreries 
.des  Indes,  que  les  ouvrages  les 
plus  délicats  de  la  Chine.  La 
raifon  ep  eft  claire,  c’eft.quç 
J’or  , largent  , les  perles  , les 
diamans  précieux , les  ouvrages 
les  plus  beaux  & les  plus  régur 
Jiers , ne  font  que  des  biens  hors 
de  l’homme  , des  biens  exté- 
rieurs qui  ne  fiégent  pas,  qui 
ne  font  pas  reçus  dans  la  propre 
fubftance,  dans  la  perfonne  mêr 
me  de  l’homme  : au  lieu  quç 
l’Education  efi:  un  bien  vraie- 
pient  intérieur,  réellement  réG- 
dent  dans  l’homme  : c’eft  utj 
tien  qui  nous  efi:  comme  incoc^ 
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pore  j c’eft  un  bien  qui  affede’ 
rame , qui  eft  reçu  dans-  l’amé  / 
d’où  enfuit©  il  pafTe  ÔE  réjailirt* 
fur  le  corps,  dont  il  régie  & 
polit  les  matïieres  d’agir  6c  de^ 

f)arler.  L’Education  eft  d’aü-; 
eurs  un  bien  d’une  nature  ÔC* 
d’un  genre  fort  au-deffus  des 
biens  matériels , fenfibJes , eor- 
porels  , 6c  fujets  à la  rouille  J- 
puifque  c’eft  un  bien  fpirituel  ,* 
•crès-fublime  dans  fa  nature , très*. 
* efficace  dans  fes  effets , très-pro- 
pre à nous  rendre  gens  de  méri- 
te , hommes  de  bien , perfonnes 
utiles  , honnêtes  6c  agréables 
dans  la  fociété  humaine.  Au. 
furplus  les  biens  de  la  fortune 
palTeht  avec  rapidité,  foie  qu’on- 
les  confidére  eux -mêmes  ; ( ce 
font  des  biens  caducs  6c  paffa- 
gers  ) » foit  qu’on  les  envifage 
du  côté^de  ceux  qui  en  jouif- 

lent,  dont  la  viç  eft  courte,  dont 

» -,  - •*.  • ♦ ' ^ 
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k mort  eft  certaine',  ôc'fouvenc 
très  prompte  5 foit  qu’on  les  re- 
garde , par  rapport  aux  perfon- 
nes  qui  en  deviennent  les  maî- 
tres : car  les  biens  du  fiécle  paC^ 
fent  fans  cefle  ' de  main  en 
main  , de  maître  en  maître,  ide  » 
domaine  en  domaine.  11  n’en 
eft  pas  de  même  du  grand  bien' 
de  l’Education  : ce  bien  pré- 
cieux eft  permanent,  il  ne  pafle  * 
point , il  dure  autant  que  la  vie  5 
que  dis-je,  il  s’étend  au-delà  des 
bornes  de  la  vie  préfente  : Car 
n'eft-ce  pas  l’Education  qui  con- 
tribue , qui  influe  infiniment  à 
la  fandification  ôc  au  falut  f O 
grand  bien 'de  l’Education,  ft  - 
vous  étiez  connu  ! Combien  de 
peres  > qui  vous  négligent , ôc 
qui  n’oubîieroient  rien  pour  vous 
procurer  à leurs  enfans  , s’ils 
connoifloient  votre  Ç)rix  & vos 
ptilitez  î Combien  d enfans  qui 
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ref'ufent  de  porter  votre  joug , 

& qui  feroienr  tous  leurs  efforts 
pour  vous  pofleder  > & pour  vi- 
vre, fous  vos  loix  & félon  vos  le^^ 
çons  , s'ils  fça voient  de  quels  . 
avantages  vous  pouvez  les  met- 
tre en  poffeüion  ! Ah , que  de 
biens , que  de  fruits , que  d’uti- 
Jités  émanent'  d’une  belle  ÔC 
chrétienne  Education  ! 

L’Education  efl:  comme  une  * 


fécondé  nature  ; elle  réforme  le 
naturel  mauvais  ; elle  perfedion- 
ne  le  bon  ; elle  redreffe  ce  qui 
eft  tortueux  ; elle  corrige  ce  qui 
eff  vicieux } elle  affermit  ce  qui 
eft  foible  5 elle  releve  cé  qui  eft 
tombé  ; elle  nous  met  dans  le 
bon  chemin , & fi  Ton  vient  à 
s’en  écarter  1 tôt  ou  tard  elle 


nous  y ramene. 

. L’Education  cultive  l’efprit, 
elle  reétifie  le  cœur,  clic  régie, 
' elle  polit  les  aéUons  ôc  les  mou- 

N iiij 
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vemens  du  corps.  La  piété  , la 
tempérance , Tunion  fraternelle , . 
la  modeftie  , font  des  qualités 
bien  eftimables  ; ceux  qui  les 
poffédent  en  font  redevables , 
au  moins  en  partie,  à l Educa- 
tion. L’Education  fert  à tout  ; 
elle  mflue  à tout  ; elle  entre  dans 
tou^  C’eft  un  bon  levain,  qui 
pénétré  toute  la  pâte.  C’eft  un 
• onguent  précieux  , qui  embau- 
me toute  k maifon.  C’eft  une 
douce  rofée  , qui  s’inlinue  in- 
fenfiblement  dans  la  terre  ; je 
veux  dire,  dans  le  cœur  humain 
& dans  les  maniérés.  Eln lin  l'E- 
ducation eft  une  fqurce  abon- 
dante de  mille  biens , 6c  un  puif-  , . 
fant  antidote  contre  mille  maux  : 
D’oü  je  conclus,  que  le  fort  de 
ceux  qui  ont  été  bien  élevés  eft 
à envier,  & qu’au  contraire  ceux 
iqui  ont  été  mal  élevés  font  infir 
niment  à plaindre.  ^ 
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, En  vérité , Madame  ma  chc- 
re  coufiiiê' , s’écria  pour  lors 
Madame  la  ’ Marquife  , je  n’ai 
pas  eu  tort  de  m’être  adrelTée  à 
vous,  dans  la  vue  que  vous  nous 
fiiïiez  l'honneur  de  nous  parler 
fur  la  matieré  de  l’Education  r 
vous  venez  de  nous  en  dire  des 
merveilles.  C’efl  vous  , mon  il- 
luftre  parente  , rcpliq’ua  Mada- 
me de  Saint  - Evremont  , qui, 
nous  en  diriez  des  merveilles,  li 
vous  vouliez  bien  vous  donner 
la  peine  de  nous  entretenir  fur 
ce  fujet. 

• Mais  que  peut-on  dire  après 
vous,  reprit  Madame  de  Terre- 
Neuve  ? Tout  au  plus  je  pour- 
rois  parler  par  la  bouche  d’au- 
trui , ôc  ajouter  à vos  réflexions , 
celles  d’un  célébré  Auteur  du 
tems,  qui  parle  très  bien  fur  l’E- 
ducation : car  de  prétendre  pui- 
chez  moi , je  ferois  trop  flé- 
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rile  ) vous  m’avez  enlevé  , fans 
me  faire  tort,  les  meilleures  pen- 
fées  que  je  pouvois  avoir  fur  le 
fujet  qu’on  traite.  J’empruntC'« 
rai  donc  de  ce  pieux  & célébré 
Ecrivain , de  quoi  fournir  pour 
ma  quotité  à cet  entretien  : En 
voici  les  termes  & les  penfées. 

« La  plupart  des  Saints  ont- 
•J>  eu  l’avantage  d’avoir  eu  une 
1)  Education  fainte.  Rien  nq 
» contribue  tant  au  falut  qu’une 
Education  chrétienne.  Les  le- 
» çons  de  ce  premier  âge  font 
,,  des  imprelîions  qui  s’efFacenc 
9f  difficilement.  Quel  préjudice 
3,  ne  portent  pas  à leurs  enfans 
3,  ces  parens  qui  manquent  à ce 
„ premier  devoir  ! ils  en  font  les 
3,  premiers  punis  ; mais  la  péni- 
,3  tence  involontaire'  qu’ils  en 
3,  font  expie-t-clle  leur  faute  ? 

,3  On  peut  dire  3 dit  le  même 
,>  Auteur  dans  un  autre  endroit  « 
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J,  que  toute  la  vie  porte  fur  la 
„ première  Education  ; il  y au* 
,,  roit  peu  de  libertins  , ajoute* 
ï,  t-il,  fi  on  avoir  foin  de  don- 
,,  ner  aux  enfans  une  Education 
,,  chrétienne.  Les  premiers  prin- 
cipes  font  toujours  les  derniers 
,,  à s^effacer. 

Je  citcrois  volontiers  quel- 
ques autres  endroits  de  cet  Au* 
- teur,  qui  font  tout-à*fait  du  fu- 
jet , fi  la  Compagnie  me  le  per- 
mettoit.  Il  ne  tient  qu’à  vous , 
Madame  , reprirent  tous  ces 
Mefiieurs  ôc  les  Dames  de  l’Af- 
femblée,  nous  vous  écouterons 
avecplaifir,  & nous  ferons  cas 
des  penfées'  de  cet  Auteur  in- 
connu , que  nous  fouhaiterions 
pourtant  bien  cbnnoître  : Nous 
nous  flattons  que  vous  ne  nous 
laiflferez  pas  long-tenis  en  défit, 
& que  vous  fatisferez  notre  par- 
donnable curiofité.  Meilleurs-» 
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du  Madame  de  Terre  - Neuve  , 
cet  Auteur  eft  fort  connu  quoi- 
que vous  l’appelliés  inconnu  ; 
vous  le  connoiflêz  Tans  le  con-< 
noître  , ôc  vous  en  tomberez 
d’accord  dès  que  je  l’aurai  nom- 
mé. C’eft  le  Révérend  Peré 
Croizet  Jefuite,  qui  a fi  pieufe- 
lïient  Ôc  fi  abondamment  écrirV 
Puifqu’on  le  fouhaite  , je  ferai 
donc  part  à l’Afifemblée  de  quel- 
ques autres  endroits  de  cet  Au-  • 
teur  , qui  conviennent  fort  aü 
fujet  dont  nous  parlons. 

,yUne  belle  Education  , en 
,i  cultivant  l’efprit  ôc  les  moeurs > 

X)  apprend  au  même  tems  tous 
9,  les  devoirs  de  la  vie  civile  ôc 
„ chrétienne  ; ôc  en  formant  feT-- 
» prit  .pour  les  fciei>ces  , elle 
*,  i’inflruit  parfaitement  des  ré- 
9,  gles  de  la  hienféance  , ôc  de  ■ . 
*,  tout  ce  qui  fert  à rendre  un 
homme  fage  , honnête,  poli 
„ ôc  vertueux. 
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3}  Quelque  brillant  que  foit 
aj  1 efprit  des  jeunes  gens , il  faut 
^ue  1 Education  Je  polifle  j on 
a ne  fçauroit  y travailler  trop 
tor.  Plus  on  eft  jeune  , plus 
;»j,on  eft  fouple  jun  efprit  formé, 
• J*  plie  j mais  il  ne  fe  redreflfe  pas 
»y  toujours  ; l’Education  doit  pr6- 
„ venir,  pour  ainli  dire,  la  rai« 
» fon. 

Il  y a des  devoirs  de  reli^ 
;,gion  à remplir,  des  bienféan- 
„ çes  a garder  , des  fciences  à 
,,  acquérir.  Quelque  beau  natu* 
âj  rel^ , quelques  belles  qualités 
^ fl,  qu’ait  un  jeune  homme  , s’il 
,,  manque  d’Education  , ce  fera 
' -9,  tout  au  plus  une  bonne  terre  , 
„ mais  inculte  , qui  ne  portera 
„ que  des  fleurs  communes  ôc 
fl,  des  fruits  fauvages  , qui . nç 
„ perdent  jamais  leur  âprêté. 

„ Comme  1 Education  eft  pro^ 
•jLpremçnt  l’att  de  cultiver  ôt  dç 
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„ former  les'  jeunes  gens,  foit 
„ pour  les  fciences , foit  pour 
„ les  bonnes  mœurs  , & qu’elle 
,,  doit  leur  apprendre  à remplit 
,,  tous  les  devoirs  de  la  vie  civi- 
„ le , ôc  de  la  vie  chrétienne  ; 

„ elle  ne  f<;auroit  être  ni  le  fruit 
„ du  naturel , ni  Touvrage  de 
,,  quelques  inftruélions  mal  di- 
„ gérées , ou  données  fans  or- 
„ dre  & fans  art.  Il  faut  du  tems, 

des  foins , de  l’habileté , de  la 
„ méthode,  pour  élever  la  jeu- 
„ neiïe. 

„ L’Education  doit  venir  au 
„ iecours  de  la  naÜTance  ; fans 
„ elle  les  meilleures  qualités  de- 

meurent  infruétueufes.  Une 
J,  Education  excellente  , avec 
,,  un  naturel  médiocre  ^ vaut 
,,  mieux  que  le  plus  riche  natu- 
s rel  du  monde,  avec  une  mé- 
,,  diocrc  Education. 

«I  La  fcience  du  monde  coû.'^ 
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J,  te  moins  que  celle  du  faiur. 
On  apprend  bien  plus  aifé- 
ment  les  régies  de  la  civilité  % 
qu’on  ne  fuit  celles  de  l’Evan- 
99  gile  ; les  unes  cependant  fer- 
9j  vent  aux  autres  ; la  pplitefle 
•9  fans  piété  ne  fit  jamais  un  par* 
a,  fait  Honnête-homme.  Une  bel- 
a>  le  Education  ne  fépare  jamais 
^9  ces  deux  qualités. 

• 99  II  s’en  faut  bien  qu"un  jeune 
99  libertin  9 qui  a été  bien  élevé  f 
«foit  fi  éloigné  de  fa  conver* 
9,  fion  1 qu’un  autre  fans  Educa- 
9,  tion.......  On  peut  dire  que 

99  l’Education  rend  l’ame  plus 
9,  docile  : le  vice  épaiffit  l’efprit  î 
,,  mais  il  n’étouffe  jamais  les  pre^ 
miers  principes  d’honnêteté  Ôc 
,,  de  religion. 

99  L’Education  apprend  de 
trop  bonne  heure  à modérer 
fi  les  pallions,  & à régler  les  in* 
9,  clinations  de  l’amour  propre 
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„ pour  n’être  pas  d’un  grand  fe- 
a cours  à la  vertu.  Elle  donne, 

,,  des  régies  de  modeflie , & des 
inftrudtions  que  la  venu  adop- 
J,  te  î ôc  comme  les  belles  ma-, 

‘ ,,  niéres  font  inféparables  de  la 
,,  douceur  , la  piété  trouve  un 
^ „ champ  moins  inculte  ; elle 
trouve, .ce  femble  y moins  de 
y,  ronces  à arracher , moins  d’ob- 
flacles  à vaincre.  Il  ÿ a des 
,,  cœurs  fl  bien  faits  ; il  y a des 
• ,,  âmes  fi  bien  nées  ; des  natu- 
,,  rels  Cl  riches  & fiheureux.qu’on 
„.peut  dire  que  la  vertu  leur 
„ coûte  peu  ; & qu’ils  ne  lailTent 
,,  prefque  rien  à faire  à l’Edüca^ 
„ tion.  Mais  qu’ils  font  rares  ’ 

„ Encore  ont-ils  befoin  de  cuir 
„ture.  Le  plus  beau  naturel  eft 
J,  peu  de  chofe  , à. moins. qu’on 
i,  n’ait  foin  de  le  perfeéliohner.  . 

. ,,  Nul  naturel  fi  groffier' ôc^G 
i,  brut  qu’on  ne  polilîe,  ôc  qu’ori 

„ n’adoucifls 
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jy  n’adouGiffe  enfin  , fi  on  s’y 
^ prend  à bonne  heure.  Il  faut 
de  l’habileté,  il  faut  de  lamétho- 
^ de  : des  foins  induftrieux  en- 
matière  •d’Education  , ne  font 
,,  jamais  fans  fijccès.  ^Les  jeunes 
„ gens  font  des  cires  molles ,, 
„ aufquelles  on  invprime  toutes 
les  figures  qu’on  veut. 

■ „ Quel  fonds  plus  précieu» 
f,  peut  faiffer  un  pere  à fes  en^ 
^ fans  qu’une  excellente  Edu- 
„ cation  l Mais  quel  honneuff 
^-peut  faire  à des  enfans  mal 
y,  élevés , un  gros  héritage  ! Aufit. 
^ fe  fent-on  plus  obligés  aux  pa- 
/irens,  de  la  bonne- Education 
^ qu’on  a retjûe  , que  des  grands 
^ biens  qu’ils  nous  ont  laiffés. 

, Monfieur  le  Commandeur  i 
au  nom  de  toute  i’Affemblée  > 
remercia  fort  Madame  la  Mar- 
(quife  des  belles  penfées  qu’elle 
yenoit  de  nous  conimuniqueç. 
Tome  L Q 
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Il  ajouta  en  foûriant  ce  petit- 
mot  ; je  vois-  bien  , Madame  , 
que  le  Pere  Croizet  -eft  votre' 
auteur  favori.  Votre  goût  eft 
bien  placé.  Get  Auteiit  eft  poli, 
& délicat  ; il  eft  tendre  ôc  affe- 
ctueux dans  fes  mouvemens;  fo- 
lide  Ôc  fécond -dans  fes  réfle- 
xions î précis  ôc  moëleux  dans 
lès  Sentences,  > fes  Ecrits  en  fait 
de  piété  font  très- copieux.  Le 
public  ne  lui  eft  pas  peu  rede*- 
vable , fur-tout  le  pieux  fexe. 

Monfieur  le  Commandeur  » 
reprit  la  Marquife , votre  éloge 
en  racourci  du  Révérend  Pere 
Croizet  me  plaît  fenfiblement  > 
je  ne  voulois  pas  entreprendre 
de  le  faire , je  fuis  charmée  qu’un 
autre  que  moi  l’ait  fait,  atten- 
du qu’on  auroit  pu  penfer , que 
j’étois  prévenue  un  peu  trop  en 
faveur  de  mon  Auteur  de  choîlt. 
Mais  laiifous-là  les  broderies  de 
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la  converfation  , revenons  au  lé- 
rieux  9 qui  eft  infiniment  plus 
utile.  J’aurois  une  grâce  à de^ 
mander  au  Révérend  Pere  Ro- 
main , c eft  de  nOüâ  faire  part 
de  fes  penfé'es  édifiantés  & fça- 
vaotes  , touchant  l’Education. 
Le  Révérend  Pere  eft  d’autant 
plus  en  état  de.  nous  parler  fur 

• ce  fujet , qu’il  eft  membre  d’un 
Corps  qui  fait  gloire  & profef- 

. fion  d’élever  les  jeunes  gens. 
Madame  9 répondit  le  Pere  Ro- 

, main , vos  prières  font  des  or- 

• dres  pour  moi  ; le  peu  que  je 
fçai  fur  ce  fujet,  je  le  débiterai 
volontiers  : ma  marchandife  n$ 
fera  guéres  eftimée,  après  de  (i 
riches  ôc  de  li  belles  penfées  fur 
le  même  fujet. 

En  tout  cas , Madame,  ajou- 
ta-t-il, je  f(jai  bien  ce  que  je  fe- 
rai ; je  marcherai  fur  vos  traces  i 
je  parlerai  le  langage  des  autres; 

' V O ij 
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Je  citerai  , j’aurai  recours  aux 
Ecrivains  facrés  & aux  Saints 
Dôdeurs  ; aux  Augudins,  aux 

Chryroflomes & par 

ce  moyen  je  ferai  riche  du  bien 
d’autrui  , je  Tavoue  9 mais  il 
n’importe  , ce  larcin  n’eft  pas 
défendu  , fur -tout  lorfqu’on  a 
prefque  tout  dit  furie  fujet  qu’on 
traite  , ôc  qu’on  a comme  épuifé 
la  matière.  Après  ce  petit  préam- 
bule , le  Pere  Romain  parla  tout 
de  fuite  un  affez  lohg-tems,  de 
la  façon  qui  fuir. 

/ Qu’un  fonds  de  terre  foit  cul- 
tivé avec  foin’,  qu’une  jeune 
plante 'foit  de  même  cultivée 
avec  empreiïemcnt , le  fruit  fui- 
vra  bien-tôt  le  foin  9 la  culture 
fera  fuivie  d’une  agréable  fécon- 
dité. Il  en  eft  de  ’même'des  en- 
fans,  s’ils  font  cultivés  avec 
foin  , fl  la  bonne  Education 
jvient  au  fecours  du  naturel  » les 
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enfans  répondront  aux  attentes  , 
de  leurs  parens  ôc  de  leurs  maî- 
tres : Ces  jeunes  plantes  raifon- 
nables  fe  redrefleront  fi  elles 
font  tortueufes  î & fi  elles  font 
droites  , elles  croîtront  à plaifir. 
Elles  feront  la  joye  de  leurs  pe- 
res,  félon  l’expreflion  du  Sage, 
\À)  & peut-être  que  dans  la  fuite 
ces  jeunes  éleves  deviendront 
eux  mêmes  à leur  tour  les  maî- 
,tres , & comme  les  petits  Do- 
cteurs,de  ceux  qui  leur  ont  don- 
né la  vie  , & procuré  TEduca- 
tion.. 

/ Ah  ! Qu’il  eft  bon , qu’il  eft 
j,  avantageux  à l’homme  de  por-  . 
J,  ter  l’aimable  joug  du  Seigneur 
„ dès  la  tendre  jeunefie  ! C’eft 
l’Efprit  $ainr  , par  la  bouche 
d’un  grand  Prophète,  qui  nous 
apprend  cette  vérité  confiante^ 

{ a)  Filiuj  fafiens  , J vcrb,  lo,  I. 
laiificiit  Famm,VTQ-\  ^ ^ 
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Ne  puis- je  pas  ajouter, 

& mécrier  ici  de  même  ? 

Ah  ! qu’il  eft  bon  , qu’il  eft 
avantageux  à l’homme  > d’avoir 
été  bien  élevé  dès  fes  premières 
années  ! qu’il  eft  bon  qu’il  eft  utile> 
d’avoir  été  dès  le  berceau  con- 
duiUj  façonné , poli  par  la  main 
d’une  bonne  ôc  belle  Education  I 
car  fl  l’Enfant , ii  le  petit  Eleve 
plie  le  coi  fous  le  joug  divin  g 
ibus  les  Loix  de  l’honnêteté  ; 
neft-ce  pas,  après  la  grâce,  à 
l’Education  chrétienne  ôc  honnê- 
te qu’on  lui  adonné,  quilenefl 
redevable  ? Combien  de  beaux 
naturels , qui  fe  feroient  gâtez  en 
fait  de  vices  , ôc  de  grofGéreté , li 
l’Education  n’étoit  venue  à leur 
fecours  j ôc  ne  leur  avoir  fervi 
,d’un,  puiftanr  ôc  eÔicace  préfer- 
-vatifl  ^ 

(a)  Sonum  ejt  ab  adolefcett- 

r«  , ü'im  ^ortaverif  1 tià  fuu.  Tren.  3 . x j. 
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J,  Un  jeune  homme , dit  encore 
J,  rEfprit  Saint',  par  Torgane  du 
,#  plus  (âge  des  Rois , qui  dans  le 
„ cours  delà  jeunefle , embralTe 
„ un  certain  parti , & prend  une 
5,  certaine  route  , il  fera  confiant 
9,  à la  tenir,  il  ne  s*en  éloignera 
„ pas , même  dans  fes  vieux  jours. 
D*où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’il 
- €Î1  très-important,&très»effemiel 
de  prendre  de  bons  principes  dès 
ie  commencement  : de  prendre 
le  droit  chemin  dès  la  jeunefle:de 
fe  former  des  habitudes  bonnes 
& honnêtes,  dans  le  premier  âge 
de  la  vie.  Or  n’eft-ce  pas  par  le 
moyen  de  l’éducation  , que  l’on 
prend  ces  bons  principes  j que 
Ton  marche  dans  cette  voie 
droite,  que  l’on  fe  fait  ces  bonnes 
faintes  habitudes  } Oi4 , (ans 

( fl  ) Adolefcens  , I non  receiet  oh  tâm 
juxta  viam  ' fuam  , j Eccl.  I.  * 

4Siom  cum  fenufritf* 
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doute  , I Education  ferr  à toaf  ce- 
la î Ôc  fans  l’Education,  dot(il- . 
naire  tout  cela  manque  » 

. C’eft  une  vérité  rec^ûëpar  tour, 

& par  tout  démontrée  par  l’expé- 
rience ,.que  la  mort  répond  à là 
vie  j que  la  motteft  l’écho  de  la  ' 
, vie  ; que  la  mort  eft  femblable  a 
la  vie  i du  nioins  dans  le  cours  . 
ordinaire  des  chofes.N’eft-ce  pas 
auffi  une  vérité  reeiië  , ôc  dé^ 
.monfrée  par  tout  par  une  expé- 
rience fenlible,  que  le  cours  delà 
vie  eft  communément  femblable 
à la  première  Education  ; qu’il 
répond  à la  première  Education.; 
,qu’il  eft  comme  fécho  de  la 
première  Education  : enfbrte  que 
Il  l’Education  qu’on  a reçue  dans 
la  première  période  de  la  vie , eft 
chrétienne  ôe  pieufe  , l’on  fera 
dans  la  fuite  pieux  ôc  chrétien  : (î 
J’Education  a été  honnête  ôc  po- 
lie,!’ onferapoli^civil,Ôc  honnête: 


/ 


Digitized  by  Goügic 


I 


t. 


Converfation  IV»  1 6^ 

fl  au  contraire  , on  a'  été  mal 
élevé  en  fait  de  piété,  en  fait  de 
^oliteffe  ; on  fera  dans  la  fuite 
“aes  biens  petits  parti  fans  de  la 
vertu  & des  bienféances,  pour 
ne  pas  dire  quelque  chofe  de 
plus. 

Je  n^ignofe  pas  que  dans  l’âge 
TÎril  9 on  eft  quelquefois  bien  dif- 
ferent de  ce  qu’on  a été  dans  le 
premier  âges  je  fçai  qu’une  excel- 
lente Education  eft  quelquefois 
fuivie  d’une  vie  déréglée  6c  vi- 
cieufe.  Mais  que  s’enfuit- il  de-là  ? 
qu’on  peut  abuferdes  meilleures 
chofes  , ôc  que  ce  qui  arrive 
d’ordinaire,  n’arrive  pas  toujours. 
Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  l’édu- 
cation ne  foit  d’unegrande  confé- 
quence  ; qu’elle  ne  foit  un  point 
elTentiel  dans  la  vie  humaine  i 
qu’elle  ne  foit  infiniment  à dé- 
fîrer  ôc  à procurer*  aux  jeunes- 
gens  , qui  s’cn  reffentent  toute 
Tome  /*  ü 
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leur  vie  peu  ou  beaucoup',  &Ief-  ^ 
quels , s’ils  viennent  à déchoir 
de  la  vertu  , ou  de  la.politeiïe  5 
y reviennent  tôt  ou  tard  , ex- 
citez par  les  avis  muets  & con- 
tinuels de  l’Education , leur  an- 
cienne maîtreffe. 

Le  grand  Apôtre  étoit  bien 
perfuadé  de  l’importance  & de 
lanécefTité  de  l’Education  ;puif- 
que  dans  fa  première  Epitre  à 
iTimothée,  fon  cher  Difciple , il 
lui  ordonne  de  ne  choiiîr  pour 
lVeuvesdeChariié,&del*Eglife  y 
que  celles  .qui  parmi  d’autres 
bonnes  qualitez,  avoient  eu  un 
zélé  efHcace  de  bien  élever  leurs 
enfans.  {a)  Et  cet  Apôtre  ne  dit- il 
■pas  dans  la  même  Epitre  , que  le 
Chrétien  qui  ne  prend  pas  le  foin 
qu'il  doit  de  fes  enfans , qui  ne 
leur  donne  pas  fes  attentions  > 
qui  ne  veillt  pas  fur  ce  qui  les 

, SiJiUos  educavitf  i.  Tim.  y.  lo. 


Digilized  by  Google 


Converjaticn  IV,  vji 

regarde , foit  pour  l’ame  , foie 
pour  le  corps  , eft  pire  qu’un 
. infidèle  ? En  effet  les  infidèles 
veillent  fur  leurs  enfans,  ôc  ils 
leur  donnent , à leur  manière  , 
une  Education  convenable,  (a) 
„ Donnez  à votre  enfant,  dit  le 
„ Sage  dans  le  Livre  facré  des 
„ Proverbes , une  bonne  & coii- 
„ venable  Education  : car  par-là  il 
3,  vous  en  arrivera  du  rafraichif- 
3,  fement3  àc  votre  cœur  en  fera 
,3  comblé  de  joie , & rempli  de 
,,  délices,  {h) 

5,  Le  Seigneur  a-t-il  verfè  fes 
,,  bènédidions  dansvotre  maifon, 
„ avez  vous  une  pofterité , avez- 
,3  vous  nombre  d’enfans  ; prenez  à 
J,  tâche  de  lesbien  èle  ver,dansleur 


(a)  Si  qui  fuorum 
maximè  doitsejiicc- 
rum  3 curam  non  ha- 
bet  y fidem  negavit , 
eft  infdeli  dete- 
rior,  I.  Tim.  5.  8. 


( b ) Ertidi  ftlium 
tuum , Ù"  refrigcrc- 
bit  te  y & dabit  deli- 
cias  anima  ttia>  Pro- 
verlî^  2i/.  17. 

Pij 
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„ jeunefle.Ne  manquez  pas  de  lés 
„ faire  plier  fous  le  joug  d’une 
„ bonne  ôc  convenable  Educa- 
„ tion.  Tel  eft  le  langage  de  l’Au- 
teur Sacré  du  divin  livre  de 
l’Eccle  fiaftique.  (a) 

Les  faims  Peres  ne  parlent  pas 
autrement  ; «Il  n’eft  point  de 
« peres,dit  le  grand  faint  Ambroi- 
«fe^qui  nefoit  eftimé  par  rapport 
« à fes  enfans  > s’il  les  a élevé  avec 
«foin  y & félon  les  Loix  de 
«l’honnêteté,  & d’une  probité 
« fincere.  Que  fi  au  contraire  il  a 
« négligé  leur  Education, s’il  les  a 
«abandonné à leurs  volonrez  ôc 
« à leurs  defirs  déréglez  i loin 
•t  d’en  recevoir  de  la  gloire  ôc 
«de  la  renommée,  il  ne  pourra 
«c  qu’en  être  blâmé , & taxé  d’une 

criminelle  négligence,  (h) 

(<r)  Fila  ti^i  funt , I Eccl.  7.  iJ. 
srudi  illos  , ^ curva  I (J?)  Unufquifque  ift  ' 
.«  {ueritiâ  illomm,  I Jîliiî  fuis  ajlimatur  Ji 
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Saint  Ghryfoftome  dans  Ion 
homelie  neuvième  furla  premie* 
re  Epitre  de  Saint  Paul  à Timo- 
thée, s’exprime  de  cette  forte  : 
**  Nous  avons  un  grand  depot 
confié  à nos  foins  & à notre  vi- 
gilance  : ce  font  les  enfans  ; 
<*ayons-en  tout  lefoinpoflîble,ôC 
•*  prenons  garde  que  le  voleur  ru- 
fé  J qui  n’en  veut  qu’à  nosames» 
«ne  nous  les  enlève,  pour  en  faira 
.“fa-malheuBCufe  proïe.(/*) 

' Saint  Auguftin , cette  grande 
lumière  de  l’Eglife  , s’exprime 
encore  plus  clairement  Ôc  plus 
au  long  fur  ce  fujet  ; voici  fes 

eft<e  qui  ignore  que  le: 


penfèes. 
O.  Qui 


htne  filiot  fuos  injii~ 
tuit  y Ô"  difciplinù 
erudivit  : fi  qtüdem 
ad  negligentiantypatri 
refertiir  dijfolutio  fi- 
liormn.  S.  Amb. 

(a)  Magmm  habe- 


mui  pretioJUmque  de^ 
pofitum  , filiof  ; in- 
genti  illos  fervemas 
cura  : omnia  facioi* 
mus , ne  ferpens , tas 
à nobis  , afiutus  am. 
ferai.  S.  Chryfoft^’ 

Piij 
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„ eft  rétendae  , pour  ainfi  par- 
,,  1er,  de  l’ignorance,  de  la  vé- 
„ rite , la  fécondité  de  la  con- 
„ cupifcence  , Ôc  l’excès  de  la 
«cupidité,  avec  quoi  l’homme 
,,  vient  dans  le  monde  ? Si  quel- 
^ qu’un  l’ignore  , il  n’a  qu’à  re- 
« niarquer  ce  qui  fe  palTe  dans 
« les  jeunes  enfans  pour  en  être 
,,  convaincu.  Nous  voyons  de 
5,  plus>  que  fi  on  laifife  vivre  les 
«jeûnes  gens  à leur  gré  ; fi  on 
« les  abandonne  à leurs  volon- 
,,  tés  & à leurs  défirs  : il  arrive 
« qu’ils  tombent,  fi  ce  n’eft  pas 
,,  dans  tous  les  vices , c’eft  du 
„ moins  dans  plufieurs  fortes  de 
péchés  ôc  de  crimçst*  ' Ç’eft 
« pourquoi  il  faut  prendre  un 
„ foin  zélé  de  leur  Education , 
,,  foit  en  bannifiant  la  cralTe  igno- 
„ rance  de  leur  efprit  , par  les 
« lumières  ôc  les  connoififances 
p,  qu’on  s’efforcera  de  leur  don- 
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„ ner  , loir  en  n’oubliant  rien 
,,  pour  bien  régler  leurs  moeurs 
„ & leur  conduire.  C ’eft  là  la 
„ route  que  doivent  tenir  lespa- 
5,  rens , s’ils  veulent  voir  leurs 
enfans  venucux  & dignes  de 
„ louange,  {d)  . ^ 

Madame  de  Roche-Colombe; 
qui  dit  peu , mais  Eien,  s’écria 
pour  lors , en  fe  tournant  du  côté 
du  Pere  Romain  : En  vérité , 
mon  Pere , vous  pouviez  bien 
dire  > que  votre  marchandife  ne 
feroit  pas  eftimée  ; que  voulez- 
vous  de  mieux , que  ce  que  vous 
venez  de  nous  communiquer , au 
fujet  de  l’Education  ? Madame-, 


( a ).  Quis  ignorât 
cttm  quanta  ignoran- 
tiâ  veritatis  , quœ 
jam  in  infantibus  , eft 
manifejla  ; & cîim 
quanta  vanæ  cufidi- 
tatîj  abtindantiâ , qua 
incipit  apparere  in 
pueris  ,•  homo  vitam 


veniat  ? Jdea. 

que  pueri  funt  erur‘ 
dkndi  ignorantis  ex>- 
pulfione  , ù’  ntorum 
informattone  : Et  his 
officiis  fedulo  incum- 
bere  debent  parentes^ 
\fi  bonos  optent  habçr^  , 
[filios.  S.  Aug., 

jP  iiij 
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répliqua  le  Pere  , les  endroits  de 
l’Ecriture  ôc  des  Peres  > que  jc; 
viens  de  rapporter , font  très  di- 
gnes d eftime;  ce  que  j ai  pu  met- 
tre du  mien  , voilà  ce  que  je. 
prétends  être  de  peu  de  valeur. 
LailTons  lescomplimenSjreprit  la. 
Dame  difons  que  les  Dames^ 
font  à plaindre  d’avoir  H peu^ 
d’érudition  9 (i  peu  de  littérature^, 
& d’etre  obligées  9 quand  elles^ 
veulent  parler,  de  puiier. tout> 
chez  elles,  &de  prendre  tout  » 
comme  l’on  dit , dans  leur  fac. 
cil  quelques  fçavantes  de  notre 
fexe  ; mais  peu  : elles  font  clair- 
lémées  i les  femmes  ne  font- 
’d’ordinaire  ni  fortdo6les,nifor^ 
défireufes  dele  devenir:  Madame 
la  Marquife  eÆune  exception  à 1«l 
yégle. 

Madame  9 reprit  le  Peré 
les  penfées  des  femmes  d’efprit 
Re  font  pas  àcoup  fûià  meptifei; 


Digitized  by  Google 


177 


Converfâtion  /K. 

elles  Ibnt  d’ùn  tour  délicat , ingé- 
nieux^  ôc  naturel  5 elles  font  obli* 
gées  de  puifer  dans  leurs  puits 
pour  la  plupart.  J en  conviens 
mais  qu’importe  ? L’eau  qu’elles< 
puifent  chez-elles  eft  bonne , elle: 
cft  claire,  elle  eft  d’un  goût  parti- 
culier. L’efprit  des  femmes  a.- 
quelque  chofe  de  delié  ôc  de  fin  ^ 
que  refprit  de  l’homme  n’a  pas.. 
Si  les  difcours  des  femmes  ne: 
font  pas  fi-fçavans , ils  n’en  font 
pas  moins  naturels  j ni  moins^ 
vrais;  elles  n’en  parlent  pas  moins 
raifon  : elles  n’en  font  pas  moins, 
jüftes  dans  leurs  conceptions  ôc 
dans  leurs  termes:  ce  qui  parofo 
fur^-tout  dans  le  ftile  épiftolaire 
où  elles  excellent  Après-tout , il: 
ne  dépendroit  que  des  femmes 
d’être  fçavantes  ; les  Dames  de  la. 
Sablière,  de  Scudery  , d’Acier 
fo  montrent  évidemment.  Mais, 
ni  rècat,  ni  les  occupations  des. 
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perfonnes  du  fexe  ne  demandent 
pas  d’elles  une  étendue  de  feien-' 
ces  ôc  de  lumières  ; le  Souveraine 
de  l’univers  ne  les  a pas  deftinées- 
pour  enfeignerj  mais  pour  d’au*- 
tres  vues  & d’autres  fondions  y 
que  tout  le  monde  fçait  ; & qui 
fuffirenr  pour  les  fandifîer',  fi* 
elles  les  rempliffent  chrétienne- 
ment & avec  fidélité.  C’eft  fur- 
tout  des  premiers  élemens*  de 
l’Education , à l’égard  de  leurs 
enfans,  que  les  femmes  doivent 
foigneufement  s’occuper.  C’eft 
un  moyen  de  falut , & de  fainteté 
par  rapport  à elles,  dont  le  grand 
Apôtre  n’a  pas  manqué  de  faire 
mention  dans  fes  Epirres  faintes , 
(a)  & c’eft  conftamment  ce  qui 
fait  leur  gloire,  que  d’en  ufer  ainfi-. 
Quelle  gloire,  pour  Madanoe  la 

{a)  Salval>itnrŸer  \Si'jîUos  iàucAXfit^ 
JUiorum  generatio-  I i o. 
uem,  Tihiv  1.  z.  i j.  ^ 
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Marquife  , d’avoir  des  enfans  fi 
bion  élevez , fi  honnêtes , fi  polis  y 
Il  pieux  ! Quant  à vous , Madame 
la  Barohne , fiVous  en  eufiiez  eu  ÿ 
vous-  en  eufiiez  fait  de  petits 
S'aints , fans  parler  du  refte.  Pour 
Madame  de  Saint  Evremont,  qui 
a été  fi  bien  élevée  ; quelle  Edu^ 
cation  n auroit-elle  pas  donnée  à 
fes'  enfans,  fi  le  Ciel  eût  daigné 
exaucer  fcs  vœux , ôc  lüi  donner 
une  poftérité  ! 

■ Après  toutes  ces  politefles , ôc 
ces  petits  difcours  interlinéaires  5 
Monfi'eur  le  Commandeur  nous 
fît  part  de  deux  ou  trois  penfées , 
ou-  réflexions  détachées  , 'qui 
furent  füi vies  de  quelques  vers 
de  fa  façon , le  tout , fur  le  fujec 
d’un  bonne  ôc  louable  Edu* 
cation. 

JLa  bqpne  Education  eft  la 
mere  de  là  piété,  de  la  probité  , 
de  ladtoituce..(  Les^droits,  ôcjes 
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fecours  de  la  grâce  , toujours 
fuppofés , & mis  à [part  ) la  belle 
Education  enfante  la  politefle  6t 
le  fçavoir  vivre.  Le  point  capi- 
tal , c’eft  de  réunir  ces  deux  gen- 
res d’Education  5 de  deux  , il 
n’en  faut  faire  qu’une. 

Mon  Dieu  ! Que  d’enfàns  né- 
gligés dans  le  monde  î'Que  de 
peres  coupables  ! Aux  approches' 
de  la  mort , on  ouvrira  les  yeux  > 
mais  alors  pourra  - 1-  on  réparée  1 
lès  fautes  î reres  indolens , me- 
res  négligeantes , penfez  férieu- 
fement  au*  compte  redoutable 
que  le  Juge  fuprême  vous  fera  | 
rendre  un  jour  fur  ce  point  im-  j 
portant  : Pènfez-y  très-férieufe- 
ment , ôc  rentrez  dans  votre  de- 
voir. I 

Les  enfans  gâtés  font  en 
grand  nombre  : Quell^en  eft  la 
caufe  ? On  leur  foulFre  tout  ; on 
kqr  pafle  tout  y on  les  écoute 
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en  tout  ; on  les  flatte  i on  les 
prie.,  au  lieu  de  leur  comman- 
der. On  leur  donne  du  miel  ôc 
du  Iait,  prefque  jamais  de  Tab- 
fynihe.  Doit- on  être  furpris  fi 
ces  fils  uniques  font  fi  gâtds  f Si 
ces  filles  trop  aimées  font  fi  pré- 
cieufes  ? Il  faut  de  l’huile  , il 
faut  de  la  tendrelTe  ; mais  aullî  il 
faut  du  vinaigre  & de  la  févéri- 
té,  à l’égard  des  enfans.  Trop 
d’indulgence  gâre  tout^  trop  de 
févérité  rebute  j un  jufte  mi- 
lieu. 


L’E  D U G A T I ON. 
HUITAIN, 


B Onne  Education , vous  êtes  un  trcfor  ; 
Au-delà  de  tout  prix  , de  toutes  les  efti- 
mes  ; 

C’eft  vous,  qui  façonnez  l’honune  jufqu ’à  I4 
oiort^ 
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C’dt  vous  y qui  banniflez  de  fon  cœur  tous 
les  crimes. 

Heureux  les  jeunes  gens  , chez  qui  vous 
habitez  ! * 

Vous  leur  fervez  d’ami  ^ d’une  fécondé 
meie  : 

Vous  leur  donnez  la  paix  dans  les  focictes  ; 

It  vous  les  conduirez  jufqu’au  celofte 
Pere. 


/ 
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- CONVERSATION  V. 


1-é  Education* 

Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 

\ Monfieur  Je  COMMANDEUR, 

• M.  le  Baron  de  ROQUE-PERTUIS. 
Madame  la  M A R Q U I S E. 

• Me  de  ROCHE. COLOMBE 
.... 
L’ABBE'  AÜ-VRAY. 

MO  N s I E U R le  Cofîiman- 

deur  parla  le  premier 
dans  cetre  Converfation  .•  Après 
quelques  petits  préambules  qui 
-venoient  fort  à pr^os  , il  fe 
tourna  vers  le  Pere  Romain , il 
Je  pria  de  dire  ce  qu’il  penfoit , 
touchanr  la  manière  de  bien 
.élever  les  jeunes  gens  5 ajoutant 
qu’en  fait  d’Education  ,&  mê- 
me en  toutes  chofes,  la  manié- 

i - ’ 
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re  de  s’y  prendre-faifoit  beaucoup, 
quelle  étoit  d’une  grande  con- 
féquence,  & qu’il  ne  falloir  nul- 
Jcment  la  négliger.  Le  Pere  ré- 
jpondit  à Monfieur  le  Comman- 
deur avec  fa  politefle  ordinaire  : 
& voyant  que  toute  l’AlTemblée 
étoit  en  goût  de  l’entendre  par- 
ler , touchant  la  manière  de 
donner  l’Education  aux  enfans  ^ 
il  prit  la  parole  avec  feu  , 6c  il 
nous  dit  là-deffus  bien  des  cho- 
fes , fout  d’une  tire-d’aîle.  Voi? 
ci  fes  termes  Ôc  fes  penfées. 

La  diûinâion  des  idées  don- 
ne beaucoup  de  clarté  aux  difi 
cours  ; diftinguons  donc  d’a- 
bord les  différentes  fortes  d’£- 
ducarion. 

Il  eft  une  Education  bonne 
& pieufe,  c’eft  celle  qui  enfei- 
gne  le  bien , & qui  tourne , qui 
fait  pancher  l’Eleve  du  côté  de 
Ja  vertu. 

H 


Di 
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Il  eft  une  Education  mauvai- 
fe  & criminelle  ; c’eft  celle  qui 
Élit  connoître  le  mal , & qui  en 
donne  du  goût , qui  infpire  le 
vice , ou  qui  le  fomente. 

L'Education  belle  Ôc  noble 
£a.ït  une  tcoiliéme  efpéce  d’Edu- 
cation  : fes  droits  font  de  culti- 
ver l’efprit  ; de  polir  les  façons 
d opérer  & de  parler  ; d enfei- 
gner  les  belles  manières  5 d’ap- 
prendre  les  devoirs  de  la  vie 
civile  Ôc  les  loix  de  la  politelTe. 

Une  quatrième  forte  d'Edu- 
cation  , c’eft  l’Education  rufti- 
que  & grofliére,  qoi  laiffe  l’hom- 
me  dans  un  état  de  groftléceté  9 
dans  l’ignorance  dès  belles  ma- 
nières 9 dans  une  fituation  qui- 
ne  convient  qu’aux  perfonnes  du- 
bas  étage.  . t 

Pour  donner  une  bonne  & 
pieufe  Education  aux^  enfans  t ii^ 
-fi’^ft  nul  douce  qu’il  ne  faille- 
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d’abord  leur  iufpirer  rhorreur 
du  vice , la  haine  du  crime  , l’a-' 
verfion  du  péché  ; ôc  confé- 
quemment  il  eft  très-  fiir  qu  il 
faut  éviter  fouvcrainement  de 
leur  donner  une  Education  vi- 
cieufe  ôc  mauvaife  ; Ah  ! Qu’il 
faut  être  mauvais  pere , mauvai- 
fe mere,  maître  mauvais  & vir 
cieux , pour  infpirer  aux  enfans 
le  crime  i pour  les  porter  ex- 
preiïément  au  vice  î pour  leur 
enfeigner  formellement  le  maL 
Cependant  cela  arrive,  & il  n’ar- 
tive  que  trop  fouvent  dans  je 
inonde  » même  chrétien.. 

Ce  pere  injufte  Ôc  voleur  apr 
prend  lés  tours  de  fincffe , de 
fourberie , d’injuftice  à l’héritier 
•futur  de  fes  biens,  l’aêluel  hétir 
tier  de  fa  malice.  . ^ ' 

' - Ce  pere  emporté  ôc  vinclica-^ 
-tif excite  fon  fils  à lavengeance> 
lautôt  par  des  formejij. 
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tantôt  par  des  railleries  piquan- 
tes ; quelquefois  par  des  leçons 
mondaines  , qui  regardent  le 
point  d’honneur. 

Cette  mere  livrée  à i’efprit  du 
monde , y livre  fa  fille , en  lui 
enfeignant  les  airs  de  vanités 
les  modes  dangereufes  > les  fe- 
crets  de  l’intrigue  ; en  lui  met- 
tant entre  les  mains  des  livres 
propres  à gâter  tout  à la  fois  ôc 
J’efprit  ôc  le  cœur. 

Ce  maître  mauvais  ôc  cor- 
rompu dans  le  cœur  ôc  dans  l’ef- 
ptit , abufe  de  la  docilité  de  fou 
éleve  lui  fait  goûter  le  vice 
avec  le  lait,  ou  bien  il  infinue 
dans  fon  ef||rit  fufceptible  de 
toutes  les  impreflTions , des  opi- 
nions erronnées , tendantes  à là 
rebellions  contre  TEglife , ôc-au 
mépris  de  celui  qui  en  eft  le 
Chef.  O Ciel  ! Quelles  fortes 
Education  ! Quelles  font  mau;^ 
. , ■ ' fl  M 
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vaifes  > défefîtueufes , blâmables»; 
& dignes  des  foudres  ôc  des  car- 
xeaux  éternels  !' 

Autre  genre  d’Educatibn  maiK 
vaife,c  eft  celle  qui/ans  enfeigner 
ouvertement  le  vice  > . le  fomen- 
te , le  maintient  » le  laiffe  croî- 
tre 5 ou  par  une  ignorance  indo- 
âente  & digne  de  punition  5 ou^ 
par  une  didimulation  9 une  poli-> 
tique  mal  conçue  & impruden-- 
te  ; ou  par  des  corre£lions  lâches,, 
foibles  & trop  rares.. 

Hcly , GrandPrêere  de  laLoî< 
ancienne , corrigeoit  fes  cnfans  ; 
mais  foiblement-,  & dune  façon: 

' à tolerer  leur  crime  dirreligion,. 
qui  tendoit  à élôi^er  le  peuple- 
des  facrifîces  du  Seigneur.  Sa' 
foibleffe  ».  fa  négligence  quijô- 
mentoient  les  vices  dé-  fes  deux  , 
fils  Ophny  & Phineez:,  fut  févé- 
lement^  punie.  Dieu  lui  prédit 
d’acid  iles.  châtiaienS'  qijLii . ydo? 
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Toit  en  faire  » par  Torgane  du> 
jeune  Prophète  Samuel.  Les 
effets  fuivirent'  la  prédi£tion, 
Qphny.  &.  Phineez  périrent  à la 
fleur  de  l’âge  par  une  mort  vio- 
lente. Hely  mourut  fubitement 
d une  chute.  La  fouveraine  Sa- 
crificature  paffa.  en  d’autres< 
mains  ; la  pofterité  d’Hely  en. 
fut  ignominieufement  privée. 
Tels  furent;  les  fruits  de  l’indo- 
lence de  ce  grand  Prêtre , & de: 
fes  lâches  corre£tionS:  à Tégard» 
de  fes  enfans. 

Le  péché  efl  une  tache  , une. 
feuillure,  une  difformité  ipom 
ftrueufe  ; le  péché  eft  Tennemi) 
de  notre  tranquilité . dans  cette 
vie,  ôc  de  notre  bonheur  dans 
lautre.  Le  péché  nous  attire 
mille  maux  temporels  , tels  que 
font  les  guerres,  les  contagions,, 
les  indigences , les  famineS , les., 
, ie&  infiinütés. . hp  péUii 
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eft  le:  pere  fatal  de  la  réproba- 
tion, & du  malheur  qui  ne  finit 
point.  Comment  donc  pouvoir 
ië  réfoudre  à le  fouffrir  dans 
ceux  que  l’on  cultive  î dans  les 
jeunes  gens  qu’on  a commis  à 
nos  foins  ? dans  un  fils  qu’on 
doit  aimer,  ôc  conféquemment 
qu’on  doit  châtier  & corriger 
luivant  cette  maxime  facrée  ôc 
fi  connue  : diligit  Jilfum  y 

fUuat  illi  fUgella  i Le  pere  qui 
aimé  bien  fon  fils , le  corrige  ôc 
le  châtie  fouvent.  (a) 

Un  fils , un  éleve  qu’on  ne 
.corrige  pas  dans  fes  Jeunes  an&, 
loin  d’être  la  joie  de  fbn  pere  Ôc 
.la  gloire  de  fon  maître,  il  de- 
vient au  contraire  dans  la  fuite 
le  fujet  de  la  triftefle , Ôc  com- 
me l’ignominie  de  l’un  ôc  de 
l’autre. 

Un  enfant  au  comraiïe.  do^ 

. . 4a)  Eccl.  io*.  !.. 
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on  a.  retranché  les  vices  6c  les 
défauts  par  des  corrections  alfii- 
duesôc  prudentes  qui  en  con- 
fié quence  eft  doué  de  fagefle  6c 
de  piété,  fait  la  joie  6c  les  dé- 
lices de  l'on  pere , ôc  Ton  peut 
ajouter  de  fon  maître  vigilant; 

W 

On  doit  veiller  avec  d’autant 
plus  de  foin  6c  de  zélé  fur  la 
conduitades  jeunes  gens  pour  en' 
éloigner  le  vice  , cjue  fi  on  y 
manque  dans  ce  bas  âge , on  n y 
ièra  plus  à tems  dans  un  âge 
plus  avancé.  L’arbre  fera  trop 
gros^  trop  fort , trop  enraciné  ; 
on  ne  pourra  plus  le  plier,  le 
tedreffer.  Et  tel  jeune,  homme; 
auroit  été  dans  la  fuite  un  Chré-- 
tien  exemplaire  6c  pieux , fi  on 
ïeût  châtié  de  fes  fautes.,  Ôc  li 
on  eût  coupé  chemin  à fes.vi^ 

( a ) Filins  fapiens  I verb.  lO.  i». 
iatifcatpatrm,2i9-l 
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ces  naiHans  . qui  fera  dans  le 
cours  de  fa  vie , par  le  défaut  de 
châtiment  & de  vigilance  de  lai 
part-de  fcs  parens  ou  de  fes  mai'» - 
très,  un  petit  & peut-être  un^ 
grand  libertin. 

O qu’il  eft  important  de  re* 
dreifer  la  jeune  plante  dès  le 
commencement  ! O qu’il  eft^.de 
conféquence  de.  corriger  bien- 
tôt le  jeune  homme , & de  cou- 
per, dès  qjif  elles  commencent  à 
j)aroître  , les  mauvaifes  herbes^ 
qui  naiflent  dans  fon  parterre , . 
;c  veux  dire  fon  cœur  ! Tan- 
dis que  le  niai  eil  jeune  il  faut^ 
le  guérir. 

Penféè  qui  furprendi  mais  quii 
n en  eft  pas  moins  vraie  : un  Pere 
âatteur  ôc  trop  • indulgent  à l’é- 
gard de  fes  enfans  , ( j’en  dis  de 
même  d’un  maître  i à l’égard  de 
fcs  éléves^)  devient  leur  bourreau 
$iruel.  .Conamenç 
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qu’il  leur  donne  le  coup  fatal  de 
la  mort,  par  fon  filence,  ôc  par  fa 
complaifance  indigne.  Mais  de 
quel  genre  de  mort  !es  fait-ii 
mourir  ? D’une  mort  , qui  eft 
d'autant  plus  funefte  - ôc  plus 
pernicieufe,qu  elle  eft  fpîrituelle, 
ôc  fouvent  mêmeséternelie. 

Malheur  aux  enfans  à qui  Ton 

FaflTe  tout  : que  l’on  flatte , que 
on  ménage  avec  excès  : que  l’on 
n’ofe  corriger  ôc  punir  dans  la 
(hifon , pour  ainfi  parler  ) deftinée 
à le  faire. 

Mais  malheur  en  même  teras; 
à ceux  qui  leur  fouffrent  tout  j qui 
les  flattent  en  tout.  Les  uns  ôc  les, 
autres  en  gémiront  un  jour  : mais 
le  mal  fera  fans  remede  ; les 
gemiffemens  ôc  les  larmes  fe-j 
rom  pour  lors  à pure  perte. 

Il  eft  donc  eflentiel  de  corri- 
ger les  vices,  dans  les  jeunes  diè- 
dres, de  les  en  punir;  de  ne  pas  les 
Tome  /. 
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flatter  par  trop  de  tendreffe , ou 
de  lâcheté.  Le  principe  eftfûr: 
Mais  comment  le  remplir , ccm- 
inent  s’y  prendre?  Voici  ce  que 
j’en  penfe. 

Il  faut  d’abord  fuppofer  comme 
une  maxime  indubitable  , que 
Ion  doit  garder  un  milieu  dans 
les  correétions,  de  même  que 
dans  les  carefïes.  L’excès  de 
lepréhenfions  , de  corredions , 
<ie  châtiments  , ferre  le  coeur  du 
jeune-homme  j lui  ôte  le  gout,6c 
i*amourdubien;le  rebute, le  jette 
dans  le  chagrin,  ôc  le  réduit 
quelquefois  au  point  de  quelque 
extrémité  fâcheufe.  Il  faut  donc 
,iin  milieu  ici  , tout  icomme 
ailleurs  ; l’excès  gârcroit  tout. 

Cette  maxime  fuppofée  , il 
lue  paroît  que  ce  que  l’on  peut 
Idire  de  mieux  touchantla  manière 
Recorriger  les  jeunes  gens  î c’eft. 
Çe  qui  eH  marqué  dans  ces  trois 
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endroits  de  l’Ecriture  , dont  le 
dernier  a déjà  été  cité  ; mais  qui 
pourtant  revient  ici  fort  à pro-; 
pos. 

I „ Reprenez  avec  autorité; 
„ dit  r Apôtre , ôc  fàites-leavec 
„ une  autorité  entière-  (/ï) 

2, 5,  Avertiffez  à tems  & à con-i 
;,tre-tems.(^) 

3.,,  Le pere qui  aime fon fils 
J,  dit  le  Sage  , ne  lui  épargne^ 
,, point  la  verge.,,  Donnons  un* 
plus  grand  jour  à ces  trois  divines 
maximes. 


Reprendre  avec  autorité,  ' 

II' faut  reprendre  avec  auto-' 
rite  les  enfans  , ôc  le  faire  avec 
une  entière  autorité.  L’on  ne 
doit  pas  corriger,  6c  reprendre,,. 


(a)  Argue  cum 
emni  imferio.  • Tit. 
2.  17. 

* ( b ) oÿfortti- 

i(Ç,  imforntnè,  Tiin, 


2.  4.  2. 

-■  (iC  ) Qtii  diligît  fi- 
litim,  alpduatiUi  \ 

Eccli.  30.  ij 
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les  jeunes  gens , ainfi  que  l’on  fait 
les  vieillards  , a qui  l’on  doit  du 
lefpeâ,  ôcque  l’on  reprend  avec 
modeftie  ; plutôt  en  fuppliant, 
ou’en  maître.  Il  n’en  doit  pas  être 
de  même  , à l’egard  des  enfans: 
il  faut  à leur  égard,  de  cer- 
taines manières  d’autorité  , de 
façons  de  faire,  & de  parler,  qui  ■ 
reffentent  le  maître,  le  comman- 
dant , le  fupérieur.  Pourquoi 
cela  ? Ceft  que  fans  cette  ma- 
nière d’autorité  & d’empire  , les 
jeunes  éleves  s’élèvent  contre 
leurs  maîtres  ; les  jeunes  enfans 
contre  leurs  pères  ; les  petits 
inférieurs  contre  leurs  fupé- 
lieurs  ; ou  tout  au  moins  ils  agif- 
fent  comme  de  pair  à compa- 
gnon ; ils  fe  mettent  au  même  ni- 
veau ; & ils  renverfent  par  là 
le  bon  ordre  , & la  fubordina- 
tion.  Sur  quoi  je  dirai  en  paflant , 
gue  je  me  &is  feuti  quelquefois  f 
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comme  bondir  le  cœur,  enten- 
dant chez  le  bas  peuple,  certains 
peres,  certaines  mères,  parlera 
leurs  enfans  en  termes  lâches'; 
leur,  commander  en  termes  de 
fuppliant  > leur  prefcrire  ce  qu’ils 
avoient  à faire  avec  des  expref- 
fions,  où  il  n’y  avoir  nulle  éner- 
gie , nulle  force  : Faites  mon 
ami,  telle  chofe , s’il  vous  plair... 
fi  vous  faites  cela,  je  vous  don- 
nerai telle  récompenfe..^..  faites 
moi  ce  plaifir«  venez  ici,  allez- 
là , je  vous  en  prie * De  pa- 

reilles façons  dé  s’énoncer  ne 
font-elles  pas  mal  au  cœur  \ Et 
doit-on  s’étonner , qu’en  confé- 
quence  de  ces  manières  de  par-, 
1er,  d’ordonner  Ôc  deprefcrire; 
les  enfans  de  ces  fortes  de  gens 
leur  foient  défobéiffans  ? leur 
manquent  de  relpeét  ? & fafient 
dans  la  maifon  les  petits  maî- 
tres f Ah  ! que  les  enfans  ds§ 

R iij 
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« 

Payfans  fcroient  bien, mieux  éle- 
vés } 6c  d une  foumilîion , d’une 
tournure  bien  différente , fi  leurs 
.parens  leur  parloient  en  maîtres; 
•s’ils  les  corrigeoicnt  en  maîtres  ; 
s’ils  exigcoient  ce  qu’ils  exi- 
-gent  d’eux , avec  un  air  d’auto^ 
-rité  ôc  de  fupérieur  ; d’une  ma- 
nière un  peu  vive  ôc  animée;, 
non  par  des  vues  de  vanité  Ôe 
d’orgueil  ; mais  par  des  raifons 
' de^prudence,  de  fageffe;Ôc  d’u-  - 
ne  jufte  fubordination. 

'Avertir  ^ reprendre  fouvent  les . 
- jeunes  gens. 

Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de 
Reprendre  les  jeunes  «gens  de 
tems  en  tems , ôc  dans  certaines 
occafions  favorables  : mais  on 
• doit  les  reprendre  ôc  les  corri- 
-ger , fur-tout  de  paroles  , fou- 
vent  ôc  très-fou  vent,  à tems  ôc  à. 
çontre  tems  fréquemment  & , 
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avec  affiduiié  : C’eft  par -là  que 
l’on  viendra  à bout-de  fon  def- 
fein  , & que  l’on  réulîira  dans 
fes  corre£lions  ; car  par  l’affidui- 
té  à repre^re  ôc  à remontrer , . 
l’on  imprimera  bien -avant  dans 
les  jeunes  efprits  des  idées  jüflès 
& raifonnables  , ôc  l’on  -fêta 
couler  j avec  le  fecours  de  la 
grâce , dans  les  jeunes  6c  ten- 
dres coeurs  ^ des  fentimens  pieux  : 
& Chrétiens  , des  fentimens  de 
droiture  ôc  d’honnêteté.  Ce  qui 
n’arrive  toit  pas  , fans  doute , fi 
les  remontrances  ôc  les  repré- 
henfions  étoient  rares  ; ôc  cela  à 
caufe  de  la  légèreté , Ôc  du  peu 
de  réflexions  des  enfans.  Il  en 
eft  d’eux , comme d’une  ftatue  de 
pierrejon  ne  la  forme, on  ne  la  per- 
feilionne  qu’à  force  de  coups , ÔC 
decoups  multipliez  à l’infiniiL’on 
ne  vient  à bout  de  former  ôc  de 
perfedionner  un  jeune  homme 
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qu’à  force  de  corredions,  d’ex- 
hortations , de  menaces , de  re- 
inomrances.  Ce  qu’on  leur  dit 
rarement  , s’efface  aifément  de 
leur  mémoire  , s’envole  bien  vi- 
te, devient  inutile  pour  parler 
proverbe  ; autant  en  emporte  le 
vent. 

Châtier  les  en  fans  y cef  les  ameri 

Les  corredions  .de  paroles  à 
l’égard  des  jeunes  gens  font  bon- 
nes , mais  elles  ne  fuftifent  pas  : 
il  faut  par  rapport  à eux  quelque 
ehofe  de  plus.  Quoi  ? des  châ- 
timens  , des  punitions  réelles  : 
les  paroles  de  corredion  ôc  de 
reproche,  c’eft  un  air  battu,  que 
les  jeunes  éleves  ne  redoutent 
pas  beaucoup.  Les  châtimens 
fenfibles  , les  punitions  corpo- 
relles î c’eft  ce  qui  les  touche  , 
c’eft  ce  qui  les  pique  > c’eft  ce 
qui  les  anime.  La  verge  fait  bieni 
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marcher  1 ânefle.  L’éperon  don- 
ne du  feu  au  cheval.  Le  châti- 
ment un  peu  fenfible  corrige  le 
jeune  homme  de  fes  défauts,  & 
l’excite  au  bien.  C’eft  ce  que 
l’on  apperçok  tous  les  jours  avec 
farisfaélion. 

Mais , dira-t-on , n’eft-ce  pas 
une  cfpéce  de  cruauté  d’em- 
ployer la>  verge  ou.  d’autres  in- 
ftmmens  femblables^  à l’égard 
d^in  enfant , d’un  difciple  jeune 
& tendre , qui  ne  pèche  que  pac 
inadvertance  j par  ignorance,  ou 
par  foiblefle  f 

Non , ce  n’efl  pas  une  cruau- 
té , mais  plutôt  une  manière  de 
pitié  & de  tendreffe  que  de 
punir  ainfi  les  fautes  des  jeunes 
gens  : hâc  re  cmdelem  ejfe  y. 

genus  quoddam  petath  ejl  : Pen- 
fée  ingénieufe  d’un  grand  Doc* 
teur,  [a)  que  l’on  peut  iciadop- 

(it)  Saint  Jerome.. 
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ter  avec  raifon.  Oui,  l’on  peut 
dire  dans  la  vérité  i que  la  févé- 
ricé  efi: , en  ce  fait , une  vraie  pi- 
tié j 6c  que  ce  qui  femble  cruau- 
té , eft  au . fond  une  véritable 
compafTion.  Car  en  quoi  confi- 
fte  la  véritable  compaifion  , la 
vraie  pitié  ? Elle  confifte,  fanS' 
doute , à prendre  part  aux  maux- 
du  prochain.,  à y être  fenfible,- 
& à faire  fes  efforts  pour.Jes* 
éloigner  de  ceux  qui  font  l’obr 
jet  de  notre  tendreffe.  Or , qui 
prend  plus  de  part  aux  maux" 
véritables  du  prochain  ? Qui  eft- 
ce  qui  s’efforce  davantage  de 
les  éloigner  de  lui,  que  le  fu- 
périeur  qui  punit  fes  inférieurs , 
qu’un  pere  qui  châtie  fon  en- 
fant, qu’un  , maître  qui  corrige 
fes  difciples  , dans  des  vues  de 
charité  & de  prudence  ? Ce  pe- 
re , ce  maître,  ce  fupérieur , s’ils 
niécoient  pas  fenfîbles  aux  maux 
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& aux  vices  de  leurs  inférieurs  », 
ils  les  laiiïeroient  en  repos , ils 
ne  leyr  diroient  rien  : ils  regar- 
deroient  leur  état  fâcheux  avec  ^ 
des  yeux  d’indifférence,  ainfi  que  - 
nous  voyons  , qu’il  fe  pratique 
tous  les  Jours  à l’égard  de  ceux  ^ 
avec  qui  l’on  n’a  pas  de  la  focié-- 
té  Ôc  de  la  liaifon.  Puifqu’ils  ne- 
les  laiffent  donc  pas  vivre  en  re- 
pos, ôc  à leur  gré  dans  leurs  dé- 
' îauts  ÔÊ.  leurs  imperfections  ; 
ceft  une 'marque  fûre  Ôc  nulle- 
ment équivoque  , qu’ils  les  ai-  - 
ment  ) ôc  qu’ils  prennent  part 
aux  maux  de  même  qu’aux  biens.: 
• qui  les  regardent.  D’ailleurs  en- 
les  puniflant  ôc  en  les  châtiant 
ainfi , ils  prennent  le  moyen  le  • 
plus  efficace , ôc  la  plus  courte 
voye , pour  bannir  de  leur  cœur» 
de  leur  efprit , de  leurs  manié-  - 
res  les  défauts,  les  vices  ôc  les-i 
imperfections  qui  commencent 


/ 
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à y paroître  ^ ôc  qui  fans  cda  y 
croîtroient,  s’y  fortifîeroient  , y 
regneroient  dans  la  fuite, ayec. 
empire  & en  paix.  * . a 
Mais  , dira  cette  raere  ten- 
dre , ce  pere  foible  & trop  com» 
patifïant , je  ne  puis  me  réfou-» 

■ dre  à frapper  > à châtier  fenfi- 
blement  : ma  tendreffe  en  fouf- 
fre  trop  j je  ne  fçaurois  me  faire 
cette  violence  ; je  ne  puis  point 
gagner  fur  moi  d’appcfantir  ma 
main  fur  mes  foibles  & jeunes 
enfans. 

Parens  trop  tendres,  foibles  ' 
ôc  fans  cœur  , où  eft  donc  la  raî- 
fon  f Où  eft  la  force  d’efprit  ? 
où  eft  le  courage  mâle  ? Vous 
ne  pouvez  pas  châtier , dites- 
yous  ; dites  plutôt  que  vous  ne 
le  voulez  pas  : car  quand  on 
veut,  ôc  que  l’on  veut  bien  , on 
opère , on  fait  , on  exécute  foir 
deflein  j fux-tout  lorfque  les  ob- 
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ftacles  ne  font  pas  infurm  on  ta- 
bles , & d’une  exceflive  difficul- 
té. Parens , à qui  je  parle , rap- 
peliez vos  forces,  contenez  vo- 
tre tendrefle  , dans  l’enceintc 
d’une  jufte  févérité  ; châtiez  par 
un  effort,  ôc  par  un  principe  de 
raifon.  Et  fi  vous  ne  pouvez 
vous  défendre  de  verfer  des 
larmes  en  châtiant  ; fou  ve- 
nez-vous, qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  pleurer  avec  vos  enfans  , 
en  les  puniflant,  que  de  répandre 
dans  la  fuite,  pour  avoir  manqué 
de  le  faire,  des  torrens  de  lar- 
mes, dont  la  fource  funefte  foit 
leur  dérèglement  & leur  mau- 
vaife  vie.  ^ 

Etes -vous  riches  ? ayez  des 
précepteurs,  ou  des  gouvernan- 
tes , félon  le  fexe  6c  la  qualité 
de  vos  enfans.  Choififlez  des 
perfonnes  d’efprit , de  capacité, 
^ yertu , qui  ayent  de  la  force 
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& de  la  fermeté  , afin  qu’elles 
puifTent  fupplécr  à votre  défaut 
de  févérité  & de  courage.  Afin 
qu’elles  corrigent,  ce  qu’il  faut 
corriger  ; qu  elles  puniffent  » ce 
qu’il  faut  punir  ; & qu’elles  arrê- 
tent le  cours  d’un  petit  6c  jeune 
mal  , qui  étant  flatté  pourroit 
devenir  dans  la  fuite  un  grand 
mal , un  vieux  mal , un  mal  in- 
curable. 

Du  refte  , les  cTiâtimens  des 
enfans  ne  doivent  pas  être  à 
l’-égard  de  tous,  de  la  même 
nature.  Le  fel  de  la  pruden- 
ce eft  ici  nécelîaire.  Il  faut 
punir  bien  différemment  -les 
enfans  des  grands  , ôc  les  en- 
fans  des  petits.  Les  enfans  des 
princes  , ôc  les  enfans  des 
fujets.  .Les  enfans  des,, nobles  , 
ôc  les  enfans  des  roturiers. 
Les  arrêts,  la  prifon.  honnête,^ 
une  chiquenaude , pour.m’exprUv 
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mer  ainfi,  fuffifent  à l’égard  des 
.premiers  ; à l’égard  des  autres*, 
la  ferule  , la  verge  , le  fouet*, 
peuvent  utilement  *être  em- 
ployez. 

Dans  le  champ  du  jeune  hom- 
me il  ne  faut  pas  fe  contenter 
de  travailler  pour  en  ôter  les 
pierres  ôc  les  épines  ; les  plantes 
Ôc  les  arbriffeaux  , qui  ne  pro- 
duiront que  des  fruits  mauvais 
& fauvages  ; il  faut  encore  s’é- 
tudier à y planter  de  bons  ar- 
bres y de  bonnes  & utiles  plan- 
tes , de  fleurs  belles  & agréa- 
bles. Parlons  fans  figure  ^il  faut 
après  avoir  retranché  les  vices 
& les  défauts  de  fes  éleves , leur 
donner  dû  goût  pour  les  vertus  ; 
leur  infpirer  l’amour  du  bien; 
les  tourner  du  côté  du  Ciel  5 en 
un  mot , il  faut  ne  rien  oublier 
pour  leur  donner  une  bonne  Ôc 
chrétienne  Education*  De  ne/. 
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point  donner  aux  enfans  une  vi- 
cieufe  & mauvaife  Education  ; 
c’eft  le  premier  devoir  du  pere, 
ou  du  maître  qui  eleve  : de  leur 
on  donner  une  bonne,  fainte  & . 
pieufe , c’eft  le  deuxième  ôc  le 
dernier  devoir  des  parens  & des 
maîtres  : Déclina  à malo , ^ fac 
: Deux  grandes  maximes 
de  la  morale  Chrétienne  , qui 
ont  un  «rapport  eflentiel  , une 
iiaifon  itroire  entr’elles  : Evitez 
le  mal , Ôc  faites  le  bien  : Fuyez 
ie  péché,  & pratiquez  la  vertu  s 
ces  deux  objets  font  néceflaires. 
Il  en  e|l  de  même  à l’égard  de 
l’Education.  On  doit  d’abord 
fouverainement  éviter  d’infpirec 
aux  jeunes  gens  le  vice , ou  de 
le  fomenter  ôc  le  maintenir  chez 
eux  : conféquemraent  il  faut 
avec  zélé  prendre  garde  de  ne 
pas  leur  donner  une  mauvaife 
Education.  11  ne  faut  pas  s^ar> 

rêteç 
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rêter  là  pour  remplir  en  entier 
Ibn  devoir  , il  faut  au  furplus 
s’efforcer  de  donner  aux  enfans 
commis  à nos  foins  une  fainte 
& bonne  Education , en  jettant 
fans  ceffe  dans  leur  cœur  le  bon; 
grain  de  la  parole  édifiante  , en 
les  portant  inceffamment  au 
bien  , en  leur  infpirant  fréquem- 
ment des  maximes  Chrétiennes» 
puifées  dans  le  Livre  divin  dm 
faint  Evangile  , dans  les  Livres  ’ 
facrez  de  la  Bible  , dans  les  Ou- 
vrages des  Saints  Peres , plutôt 
que  dans  les  Ecrits  d’un  Séné- 
que,  d’un  Socrate,  d’un  Platon,, 
où  la  vertu  & les  maximes  mo- 
rales fe  trouvent  quelquefois  de- 
compagnie  avec  des  préjugçzc 
payens  , avec  des  idées  de  pure; 
polTibilité  , avec  des  opinions^ 
fauffes  ôc  erronnées.  Ce  qui  eft 
cependant  bon,  droit  Ôc  raifon- 
•pable  chez  les  anciens  n’eft  pa^’ 
Xomh 
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‘ à méprifer  ; on  peut  au-deflbus  , 
des  maximes  6c  des  leçons  divi- 
nes des  Ecritures,  en  placer  quel- 
ques-unes de  leur  façon  ; cet 
emprunt  eft  permis , il^  peut  être 
utile  ; il  enrichit  la  mémoire , il 
peut  influer  au  bien  , fortifier 
dans  la  vertu , maintenir  dans  le 
' devoir. 

Reprenons  ces  penfées  ; & 
'difons,  que  pour  réuflir  effica- 
' cernent  dans  le  deflèin  ou  Ion* 
cft  de  donner  une  bonne  ôc 
chrétienne  Education  a fes  ele-  - 
ves,  il  faut  ufer  de  deux  grands 
' moyens  ; l’un  eft>  l’inftruaion  ; 

- Fautre  y le  bon  exemple.-  Par 
Forgane  de  la  parole , on  dirige,, 
on  montre  le  bien,  on  éclairé. 
Far  Fefïicacité  du  pieux  exem- 
ple , on  anime , on  échauffe , on 
entraîne  au  bien  ôc  à la  vertu  , 

■ fur-tout  les  jeunes  gens , qui  font 
naturellenienr  portez  à itrtkec'ôç 
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VTnJlruiUon, 

Il  faut  donner  aux  'Jeunes 
gens  des  inftrudions  fréquentes, 
il  faut  fouvent  leur  inculquer  les 
.mêmes  véritez.  Il  faut  fouvent 
avec  eux , comme  Ton  dit , bat- 
tre le  fer  ; tantôt  par  occafion  , 

& comme  par  ricochet  ; tantôt 
par  des  exhorta.tions.plus  fuivies^ 
plus  amples  & plus  exprefles» 
Les  inftrutüons  d’occafion de 
hazard  , nullement  méditées  ^ • 
font  'd’ordinaire  mieux  retjûes-^ 

& mieux  retenues  par  les  jeunes^ 
gens , qui  n’écoutent  pas  tou- 
jours avec  beaucoup  d attention  • 
ce  qu’on  dit  de  préparé  ôc  de  ■ 
fuivi  : & qui  d’ailleufs  fe  tien- 
nent fouvent  en  garde  contre  • 
les  inftrudtions  en  forme  î tandis  - 
que  celles  qu’on  ne  leur  donne  .'  > 
que  par  occafion , entrent  plus- 

^énieiu  danslçur-coeur,  ôcfonL  t 

■ ^ ' 
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dans  leur  mémoire  une  împref- 
fion  plus  vive  ôc  plus  forte.  Ces 
deux  manières  d’inftruélions  font 
• bonnes,  chacune  dans  fon  efpé-^ 
ce  ôc  dans  fon  tems.  Il  îaut  les 
employer  tour  à tour  , ôc  ne 
jj^oint  fe  laflfer. 

Rien  de  plus  pernicieux  que 
•les  maximes  faulTes  ôc  mauvai- 
fes  5 elles  contribuent  à mille 
maux.  Ce  font  des  fources  amé- 
resj  de  pépinières  fatales  d’une 
infinité  de  fautes  , de  vices , dé- 
pêchez. Malheureux  l’homme  >. 
dont  l’efprit  eft  imbu  de  pareil- 
les maximes.  Doublement  mal- 
heureufes  les  perfonnes  qui  les- 
lcraent,  ôc  qui  les  infpirenr  î el- 
les offeilîeht  Dieu  , ôc  elles  le 
font  ofienfer.  Elles  font  coupa- 
bles par  elles- mên>es,.  ôc  elles  1 
font  par  autrui  ; Quel  compte 
rendre  au  fonverain  Juge  ! Quel— 
lie attentioîLnfi.doic- on  pas  avoixo. 


Cl  >li 


(L)  ^ 
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dans  quelle  cîrconfpe<Slion  âa 
doit-on  pas  être  , pour  ne  pas 
infpirer  aux  jeunes  gens  des  ma» 
xi  mes  fa  U fies  , en  fait  de  dodri- 
ne  ou  de  mœurs;  de  maximes 
erronnées  , ou  qui  tendent  au 
mal  f 

Mais  parla  loi- de5 contraires,, 
rien  n’eft  mieux  que  de  faire- 
couler  dans  fefprit  du  jeune 
homme  des  maximes  faintes  , 
chrériennes  Ôc  droites.  Par- là 
on  enrichit  fa  mémoire  ; on 
éclaire  fon  efprit  ; on  dirige  fa^ 
conduite  ; on  redreffe  fes  pasî  - 
cn  fantlifie  fon  ame  j 6c  foiv 
tourne  fon  cœur  du  côté,  dm 
bien  ôc  de  la  droiture.  Une  ter- 
re nouvellement  défrichée , fe- 
inée  de  pur.  froment  y donne  à 
fon  maître  une  bonne  ôc  pré- 
cieufc  récolté.  Le  jeune  hom- 
me qui  eft  pénétré  de  bonnes  ôc 
djçcdtcs  maxiiues;  porter^  clans 
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fuite  d’excellens  fruits  de  piété  , 
de  foumiffion  , de  douceur , de 
clémence 5 de  bonté  , de  chari- 
. té  , . de  compafljon  & de  ten- 
dreffe  pour  les  malheureux. 
Quelle  confolation  ! quelle  joie 
pour  les  parens  & pour  les  maî- 
tres , qui  ont  élevé  de  telles  per- 
fonnes  , lorfqu’ils  les  voyent 
porter  à foilbii  des  fruits  d’im- 
mortalité ! • 

Les-Maximes  moëleufes  de  • 
feu  Monfieur  le  Comte  de  Châ-, 
teau-Vieux  , dont  Monfieur  le 
Commandeur  a eu  la  bonté  de 
nous  faire  la  leéture  peu  de  tems' 
après  fa  mort , pourroient  utile- 
ment être  infpirées  aux  jeunes 
gens,  6c  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  .‘Les  bornes  d’une  Con- 
vcrfation  ne  me  permettent  pas 
d’entrer  dans  un  grand  détail  en  • 
fait  de  maximes  bonnes  6c  maU'?- 

■ iraifes  5‘  il  feroû  pourtant  bon  ds 

( 
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connoître  les  unes  ôc  les  autres  : 
les  bonnes  , pour  les  fuivre , 
les  mauvaifes , pour  s’en  éloi-  - 
gner.  Je  vais  en  dire  deux. mois 
à la  volée. 

L’efprit  du  monde  a mis  au  > 
Jour  une  infinité  de  maximes  - 
faufies  &•  pernicieufes  J que  les  ■ 
parens  mondains  n’enfeignent 
que  trop  aux  enfans  que  le  Ciel 
leur  a donné , ôc  qu’ils  donnent  . 
eux- mêmes  à l’ennemi  du  Ciel , 
en  leur  inculquant  fans  cefle  les 
maximes  qui  font  de  fon  goût  ôc  ; 
de  fon  invention. 

J,  Amaficz  du  bien  à ‘quelque  - 
prix  que  ce  foit.  Sortez  de  la , 
„.poufliere  , élevez--vous.  Van- 
gez  avec  éclat  ou  fourdemenr,  , 
i,  félon  que  vous  le  pourrez  , les 
J,  injures  6c  les  mépris,  Couron- 
>,  nez-vous  de  rofes  , JouifTez 
„ des  plaifirs  de  la  vie.  Paroif-  - 
a,fez-,  jouez,  brillez,  Suivezies.  -^ 
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» modes  ( fouvent  trèsdndécen- 
„tes).  Fuyez-  tout  ce  qui  font 
„ le  dévotifrne.  Voilà  le  précis  ' 
des  maximes  mondaines.  Mal- 
heur  à qui  les  enfeigne , maU 
^ heur  à qui  les  fuit^ 

Mais  heureux  ceux  qui  par 
des  leçons  réitérées,  tranfmet- 
tent  à leur  jeune  pofterité  les. 
maximes  faintes  du  Chriftianif-- 
me  & de  la  vraie  piété.  Ah  ï: 
qu’ils  font  louables  de  dire  fans 
celTe  à ces  jeunes  enfans  : 

„ Adorez  Dieu. , anéantiiTcz-  ^ 
vous  en  fa  préfence  , aimez-Ie 
^ de  g.rand  cœur  Ôc  fans  réfer- 
„ ve.  Rempliflez  toute  la  Loi,. 

„ Evitez  tous  les  péchez.  Ache- 
,y  tez  au  prix  du  bon.  emploi  du. 
fj  tems,rEternité  célefte  & bien- 
„ heureufe.  Allez  au-devant  der 
yy  la  mort , en  vous  la  rappellant 
^ fouvent  en  idée,  ÔC  vivez dW 
ne.  manière  tqui  puifle  vous» 

i^proçurei* 
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„ procurer  de  la  joie  & de  la 
„ tranquilké , lo:fqu’elle  fera  ea-  v 
5,  fin  arrivée  chez  vous.  Ne  vous 
5,  vengez  point , crainte  de  dé- 
„ plaire  à Dieu , qui  vous  ven- 
géra  dans  fon  tems  : ou  fi  vous 
if  voulez  vous  venger , faites  le  à 
„ la  façon  des  Saints , en  faifant 
„ du  bien  à ceux  qui  vous  font 
,,  du  mal  Tout  eft  vanité  dans  ce^ 
•„  monde  , dit  le  Sage  ; (^)  fi 
nous  exceptons  lamour  6c  le 
'5,  fervice  de  Dieu,  a joute  un  cé- 
lébre  6c  pieux  Auteur.  La 
„ beauté  du  corps  eft  une  rofc 
„ qui  brille  le  matin  i qui^fe  fane 
• „ à midi,  6c  qui  le  foir  n eft  plus 
,,  rien.  C’eft  à la  beauté  de  la- 
j,  nie  qui  dure  6c  qui  plaît  tou- 
„ jours, qu’il  faut  s’attacher.Soy ez 
„ droits  i foyez  honnêtes  gens  ; 

. ( 4 ) Vanitas  vani-  i ' (^)  Thomas  à Kem*, 

tatiim  , & omnia  va-  I ^is.  L.  i.  c.  i. 

: nitas.  Eccl.  i.  i,  .i  ' 

TomcL  X 
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•J,  aimez  la  jultice;  exercez  lacha- 
„ rité.  Telles  font  les  maximes 
af  faintes  & chrétiennes,  quileft 
„ bon , qu’il  eft  important  d’in- 
•*,,  culquer  fouvent  aux  jeunes 
5,  gens.  Ils  font  Chrétiens, ne  faut- 
„ il  pas  leur  parler  en  Chrétien i 
■J,  La  Poi  l’exige , ôc  la  raifon  ne 
V,  s’y  oppofe  pas. 

Encore  deux  penfées  fur  le 
Ifujet/de  l’inftrudion  qu’on  doit 
'aux  enfans.  ^ 

L’animai  brute  n’agit  que  par 
‘le  poids  de  l’inclination  j ou  par 
•les  impreflîons  de  la  violence. 
'-Mais  l’être  raifonnable  , fe  por- 
^ te  aux  objets  par  la  force,  & par 
ies  lumières  "de  la  raifon;  de-là 
l’ufage  parmi  les  hommes , de 
s’exciter  , de  s’exhorter  les  uns 
' les  autres , à certains  deffeins^  4c 
cela  par  des  vues  de  recompenfe» 
de  devoir,  de'plaifir,  d’intérêt^ 
ce  qui  ne  fe  pratique  nullemenç 
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à l’egard  des  animaux  privez  de 
k raifon.  Quelle  conféquence  de 
ce  principe  f Qu’on  ne  doit  point 
élever  les  jeunes  hommes  v 
comme  les  jeunes -animaux,  toû- 
jours  la  verge  à la  main,  le  bras 
levé  , le  feu  dans  les  yeux , les 
menaces  dans  la  bouche  ; mais, 
qu’il  faut  leur  parler  raifon  ; leS 
•exhorrer  au  bien , par  des  motife 
iaifonnabIes;les  exciter- à la  verta 
par  des  vûës  dedévoir , de  piété, 
de  récompenfe  : les  faire  agir 
humainement  ÔC  volontiers , en 
hommes  libres , Ôc  non  point  en 
cfclaves*  La  verge  feule  ne  fait 
pas  agir,'  & marcher  l’animal 
raifonnahle:  quelque  jeune  quil 
foit , il  faut  quelque  chofe  de; 
plus  : d’exhortation , l’inllruélion  ; 
la  direâion , la  propofition  des 
motifs  : le  tout  cependant  pro<-, 
portionnément  à la  capacité  , à 

des  -eafans 
H'i 
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commis  à nos  foins.  En  deux 
mots , rinftrument  de  la  langue  , 
& celui  de  la  verge , étant  joints 
enfemble , & agiflant  de  con- 
cert , opèrent  des  merveilles  à 
l’egard  des  Jeunes  éleves. 

Il  eft  aifé  & tout  naturel  de  mon-,' 
. trer  à des  voyageurs  , qui  coû- 
tent rifque  de  s’égarer  , le  droit 
chemin  qui  conduit  à leur  terme: 
il  eft  de  même  très  facile , & très 
naturel , de  montrer  aux  jeunes 
gens  qui  pourroient  fe  perdre,  le 
chemin  de  la  vertu,  la  route  du 
bien  , la  voye  qui  conduit  au 
Ciel , & au  vrai  bonheur.  Quoi 
de  plus  aifé,  que  de  dire,  que  de 
montrer , que  d’exhorter  ! Mais 
plus  la  choie  eft  aifée , plus  l’on 
fera  coupable  ôc  digne  de  châti- 
ment, fi  on  vient  à la  négliger 
àc  à l’omettre. 

Le  bon  exemple. 

Le  difficile n’eftpasdwftruir^ 
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& d’indiquer  le  chemin  : le  mal- 
aifé  confiée  à faire  ce  que  l’on 
dit  5 à marcher  foi- même  le  pre- 
mier ; c’eft  là  le  grand  nœud  de 
la  difficulté  : Ceft-ià  où  fe  trou- 
ve la  peine , & c’eft  aufli  là  l’é- 
«cueil  ou  échouent  tant  de  beaux 
difeurs  parefTeux , dont  on  peut 
dire  ce  que  le  Sauveur,  divin  di- 
foii  des  Pharifiens  : Dicmt  ^ ^ 
non  faciunt  ^ (a)  ils  parlent  bien 
mais  ils  opé^ent  mal  : Leurs  œu- 
vres ne  répondent  pas  à leurs 
difcours , leurs  aêtions  font  fore» 
différentes  de  leurs  paroles  : Or> 
c'eft  ce  qu*il  faut  fouveraine- 
ment  éviter  en  fait  d’Education. 
Car  fi  Ion  veut  efficacement  y 
réuffir , ôc  former  véritablement 
au  bien  les  Jeunes  gens  ; il  faut 
fe  réfoudre  à le^  inftruire  d exem- 
ptes , à les  erueigner  d ’aêUons  » 
aufli-bien  que  de  paroles  ; à mac- 


(a)  S.  Math.  Cap.  xi,  5. 
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cher  devant  eux,  & à combat- 
tre à leur  tête  rcnnemi  du  bien 
& de  la  vertu  ; fans  quoi  on  ne 
fera  rien , on  perdra  fes  peines  > 

& l’on  ne  réuflira  nullemenu 
On  aura  beaü  dire  aux  jeunes 
gens  : Soyez  chaftes , foyez  mo-  * 
deftes  , foyez  tempérans  , foyez 
humbles  , foyez  doux , pardon- 
nez les  injures  , oubliez  les  af-. 
fronts  , foyez  laborieux  , fuyez 
roifiveté  , remplilTez  vos  de- 
voirs 5 ils  n’en  feront  rien  , ou 
du  moins  très-peu  , s’ils  remar- 
quent dans  leurs  maîtres  , ou 
dans  leurs  parens  les  vices  con- 
traires aux  vertus  qu’ils  leut- 
prêchent.  Jesus-Christ  le 
modèle  des  maîtres  , le  Maître 
fouverain  des  hommes  , étant 
fur  la  terre , commença  par  fai- 
re, par  exécuter  > enfuite  il  don- 
na les  divines  Leçons.  (/»)  C’eft 

. (fl)  Coej^it  Jefus/acercy  & docere.  Aâ.  1. 1». 
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ce  que  les  perfonneç  deftinées  à 
cnfeigner  les  fciences  Ôç  les  ver- 
tus doivent  faire.  Il  faut  qu’ils, 
fondent  le  gué , qu’ils  fafîent  la 
trace , qu’ils  peignent  fur  le  ta-- 
bleau  de  leur  vie  les  vertus,  ôc 
les  perfections  qu’ils  défirent 
voir,  & établir  dans  leurs  éle* 
ves:  au  moyen  de  quoi  leurs  vûes 
feront  remplies. 

Rien  ne  tient  contre  le  bon 
exemple  ; tôt  ou  tard , il  opère  5 
il  entraîne  , Ü anime  au  bien. 
Le  bon  exemple  parle  un  langar 
ge  qui  va  droit  au  cœur  ; ôc  ce 
langage  ne  renferme  pas  des  ter- 
mes ôc  des  paroles  ; mais  des  ' 
traits»  des  imprelTions»  dont  la 
force  anime  éa  tourne  le  cœur 
du  bon  côté  y avec  une  fuavité 
& une  douceur  qu’on  péut  fen- 
tir , mais  qu’on  ne  peut  expri- 
mer. Les  paroles  > dit-on , re- 
muent > mais  le  bon  exemple 

T««.«  '.r 
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entraîne,  (a)  La  voye  de  l’inf-. 
trudion , dit  un  Ancien  , con- 
duit à la  vertu , mais  le  chemin 
eft  long  ; la  route  du  bon  exem- 
ple y mené  droit  & bien -tôt* 
(h)  Mais  le  mauvais  exemple.... 
fiel  ! de  quels  maux  n’eft-il 
pas  le  funefte  pere  ? Comme  un 
vent  impétueux,  il  pouffe  vive- 
ment au  mal.  Il  entraîne  effi- 
cacement , fur  - tout  les  jeunes  ^ 
cœurs*,  vers  le  vice.  Il  fait  des 
opérations  d’enfer  dans  un  jour; 
plus  que  les  difeours  les  plus 
éloquens  ne  feroient  d’impreC* 
(Ions  pieufes  dans  un  mois.  En 
vérité  , en  vérité  le  mauvais 
exemple  eft  une  pefte  & un  poi- 
fon  infiniment  à craindre.  Le 
bon  exemple  au  contraire  eft  la 
fource*d’une  infinité  de  biens» 

(«)  Verbo  movent , I Brève  iter  fer 

cxempla  trahunt.  Se-  I exempla , longtm  per 
ne<j,  ' pracepta.  là,.  ' , 
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& il  eft  d’une  odeur  aulli  agréa- 
ble que  falutaire. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  > 
le  Pere  Romain  fe  tût , & il  pa- 
rut rougir  un  peu.  Madame  la 
Marquife  lui  en  demanda  la  cau- 
fe  ; c’eft  , répondit -il  , que  je 
fuis  honteux  d’avoir  tant  parlé 
en  préfence  de  mes  maîtres  ; &C 
d’avoir  fi  long  - tems  , comme 
l’on  dit  y tenu  le  bureau  , dans 
une  Affemblée  où  chacun  pour- 
roit  fi  bien  dire , & fe  faire  atten-. 
tivement  écouter.  Si  vous  n’a- 
vez pas  d’autres  raifons  , mon 
Révérend  Pere,  reprit  la  Mar- 
quife , ceffez  de  rougir  : Quand 
on  dit  bien , on  n’eft  point  en- 
nuyeux î Ôc  quand  on  eft  prié  de 
parler,  on  ne  doit  point  fe  re;- 
pentir  de  l’avoir  fait. 

Loin  d’être  ennuyé  de  vous 
entendre,  mon  Révérend  Pere> 
leprit  pour  lors  Monfieur  de  RU 
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chemont  , nous  fouhaiterions 
être  encore  vos  auditeurs  i la 
matière  de  l’Education  vous 
convient  par  merveille  : S’il 
agréoit  à votre  Révérence  de 
continuer  à nous  entretenir  fur 
l’Education  , & finguliéremenc 
fur  la  belle  Education  , dont 
vous  nous  avez  fait  efpérer  que 
vous  nous  parleriez , nous  vous 
ferions  bien  obligez.  Je  parle 
au  nom  de  tous,  parce  que  je 
penfe  que  toute  l’AfTemblée  eft 
de  mon  fentiment,  & que  ces 
Dames  & ces  Mcffieurs  n’ont 
pas  là-deflus  d’autres  défirs  que 
moi.  Monfieur  le  Commandeur, 
dit  alors  le  Pere  Romain  , je 
parlerai  puifqu’on  le  fouhaite  ; 
mais  ce  ne  fera , s’il  vous  plaît 
qu’à  mon  tour.  J’aime  à écou- 
ter , ôc  il  ne  me  convient  pas  de 
parler  toujours  , & de  prendre 
un  air  de  maître  dans  une  Aft 

t. 
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femblée , où  je  dois  me  recon- 
noître  le  plus  petit.  Hé  bien  i 
Pere  Romain  , reprit  Madame 
- la  Marquife  , on  fera  félon  vos 
voeux  ; mais  commencez  tou- 
jours , il  eft  bienféant  que  vous 
entamiez  un  fujet , tel  qu’eft  ce- 
lui de  la  belle  Education  , vous 
en  avez  ouvert  l’idée  au  com- 
mencement y & dans  votre  Or- 
dre on  fe  pique  de  dgnner  aux 
jeunes  gens  une  Education  bel- 
le , polie  & honnête , fur  le  fon- 
dement toutefois  de  l’Education 
pieufe  & chrétienne.  On  veut 
que  je  parle  le  premier»  dit  le 
Pere,  j’y  confens,  puifqu’on  l’or- 
donne ; la  déférence  eft  une  ver- 
tu qui  plaît , ôc  qui  prend  fa  four- 
ce  dans  la  charité  & le  fçavoic 
vivre. 

La  belle  Education  eft  digne 
d’un  enfant  de  qualité  & de  bonne 
famille  : elle  peut  même  convenir 
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à toute  forte  de  jeunes  gens  dé 
quelque  extraction , & de^queL 
que  origine  qu’ils  puilTent  etre. 

La  belle  Education  eft  la  maî- 
treflfe  des  politeffes  & des  belles 
manières  ; elle  eft  la  fource  de 
mille  petits  ruiffeaux  agréables  ; 
elle  produit  mille  bons  effets  > 
elle  eft  d’un  prix  fupérieur.  Les 
plus  précieufes  pierres  des  ré- 
gions éloignées  ne  font  pas  à 
beaucoujP  près  d’une  égale  va-, 
leur  : fi  elle  étoit  connue  de  bien 
des  gens  qui  la  négligent,  elle 
feroit  l’objet  de  leur  zélé  î ils 
n’oublieroient  rien  pour  la  pro- 
curer à ceux  qui  ont  droit  de 
leur  demander,  & leur  pain  ôc 
leur  Education. 

L’Education  bonne  & pieufe 
fait  l’homme  bon  & vrai  Chré^ 
tien  : l’Education  belle  & hon- 
nête fait  1 homme  agréable , pOf« 
li  6c  cultivé.  Si  l’Education 
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chrétienne  rend  l’arbre  Tain  9 
droit bon.  La  belle  Educa- 
tion rend  l’arbre  beau , agréable 
& bien  taillé.  La  première, 
avouons-le , eft  plus  eflentielle , 
6c  d’une  néceffité  plus  grande  : 
la  derniere  eft  plus  attraïante, 
Ôc  d’une  utilité  plus  fenfible  ôc 
plus  marquée.  L’une  eft  plus 
importante , l’autre  eft  plus  char- 
mante. L’une  eft  une  Lia , 6c 
l’autre  une  Rachel.  Ce  font  deux 
fœurs  d’un  vrai  mérite , chacune 
dans  fon  efpéce  : le  point  à dé- 
firer  confifte  à les  faire  habiter 
fous  le  même  toit , je  veux  dire, 
à les  réunir  dans  la  même  per- 
fonne,  à les  procurer  au  mêriie 
fujet. 

Vous  penfez  6c  vous  parlez 
jufte , mon  Révérend  Pere , dit 
alors  Madame  de  Saint -Evre- 
mont , ces  deux  genres  d’Edû- 
-ç^ion  font  fort  bons  ? ils  Ibnt  ’^ 
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fouhaiter  î ils  iont  à procurer,  à 
quelque  prix  que  ce  foit , aux 
jeunes  gens  qui  dépendent  de 
nous  3 les  richeffes  ne  doivent 
point  ici  être  épargnées , non 
plus  que  les  foins.  Rien  ne  con^ 
vient  mieux  qu’une  bonne  & 
chrétienne  Education  : mais  rien 
ne  fied  mieux  auffi  qu’une  Edu- 
cation belle  ôc  parfaite  : s’il  fal- 
loir choifir  pour  jouir  de  l’une  à 
l’exclufion  de  l’autre,  je  préfe- 
rerois  la  première , en  gémiffant 
de  me  voir  privée  de  la  deu- 
xième. 

Monfieur  le  Baron  , s’écria 
dans  cet  inftant  Madame  la  Mar- 
quife , que  penfez-vous  de  la 
belle  Education  ? Dites-nouS'Cn 
^ quelque  chofe  ; je  fuis  en  goût 
de  vous  entendre , honorez»nous 
de  quelques-unes  de  vos  réfle- 
xions. Madame , dit  alors  le  Ba- 
,:^pn  i ia  belle  Education  polit 
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même  rems  & le  corps  Ôc  l’et 
prit  de  l’homme.  Les  manières, 
les  mouvemens  , les  geftes  du 
corps , fe  règlent  & fe  polilTent 
par  le  moyen  de  la  belle  Educa- 
tion ; ainlî  que  les  fentimens , 
les  vœux  ôc  les  mœurs  fe  diri- 
gent Ôc  fe  redifîent  par  la  voye 
d’une  Education  fainte  ôc  pieu- 
fe  : les  penfèes,  les  paroles , les 
difcours  fe  reflentent  de  la  belle 
ôc  honnête  Education  î de  mê- 
me que  les  ouvrages  d’efprit,  ôc 
les  deffeins  difFèrens  que  l’on 
forme  dans  le  cours  de  la  vie. 
C’eft  la  belle  . Education  qui 
donne  un  certain  air  d’aifance, 
un  certain  fonds  de  politefle, 
une  certaine  facilité  à fe  mon- 
trer ; à faire  la  converfation  ; à 
entrer  chez  les  Grands  ; à ac- 
< cueillir  les  petits  , ou  les  égaux. 
C’eft  l’Education  honnête , bel- 
le ôc  parfaite  qui  enrichit  i’e(à 
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prit  d€s  beaux  Arts  & des  Bel- 
les-Lettres ^ de  la  connoiffance 
des  Langues.  Ceft  par  fon  or- 
gane que  la  mémoire  fe  remplit 
d’idées  utiles  , agréables  & di- 
gnes d’un  honnête-homme.  Les 
penfées  ingénieufes  des  Auteurs 
îiîodernes , de  même  que  les  bel- 
les penfées  desAnciensjles  riches 
expreflions,  les  termes  du  beau 
langage  , les  tours  de  phrafe 
heureux  & du  bon  goût,  paf- 
fent , fi  l’on  peut  parler  ainfî , 
par  les  mains  de  la  belle  Edu- 
cation , pour  parvenir  jufqu’à 
nous  ? Enfin  la  belle  Education 
eft  une  pépinière  fertile  de  mille 
fortes  de  fruits  bons  au  goût, 
agréables  à la  vûe,  & très  pro- 
pres à exciter  le  zélé  des  parens, 
"&  à ranimer  l’attention  des  maî- 
• très,  afin  de  procurer  ce  grand 
bien  à leurs  tendres  ôc  jeunes 
“élevés. 
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J’ai  eu  l’hoHneur  de  vous  en- 
tendre avec  bien  du  plaidr,  dit 
pour  lots  Madame  la  Marquife; 
a Mondeur  le  Baron  y mais  je 
ne  fuis  pas  encore  fatisfàlte  en 
entier.  Je  voudrois  Içavoir  par 
votre  moyen  dans  quel  endroit 
du  monde,  dans  quelle  maifon 
régulière , je  pourrois  envoyer 
mes  trois  dis  > le  Marquis , le 
. Chevalier , Ôc  mon  jeune  Abbé  > 
pour  y être  bien  élevés^ 

Madame,  reprit  Monfieur  de 
Roque  - Pertuis  , je  penfe  que 
.vous  ne  ftjauriez  prendre  unr 
meilleur  parti , pour  procurer  à 
vos  jeunes  Medieurs  une  bonne 
éc  belle  Education , que  de  les 
envoyer  à Paris , au  College  de 
Louis  le  Grand.  Cette  maifonp 
eft  fameufe.-  L’Education  que 
les  Révérends  Peres  Jefuites  y 
donnent  aux  jeunes  gens , qu’oni 
y envoie  de  toutes  les  Provinces» 
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du  Royaume,  eft  non-feuiemenc 
bonne  , pieufe  & chrétienne  y 
mais  belle  , fçavante  & poliç» 
Des  millions  de  témoins  pouc- 
toient  appuyer  ce  que  j’avance;. 
& fi  j’ofois  le  dire,  mon  aîné  le 
Baron  en  eft  une  preuve  fenfi- 
ble  : rnais  je  dois  me  taire  fur 
fon  compte  , je  fuis  fon  pere» 
Chez  les  Révérends  Pcres  de 
la  Compagnie  de  Jefus  on  cul- 
tive refptit  & le  corps,  on  z 
foin  du  coeur,  on  régie  la  con- 
duire, on  eft  dans  ces  penfion» 
fameufes  à labri  des  occafions> 
au  milieu  des  bons  exemples  , 
6c  fous  les  yeux  de  plufieurs  für- 
veillans.  L’on  ne  fçauroit  mieux 
faire  que  de  confier  le  précieux 
dépôt  de  fes  enfans  à ces  fça- 
vans  ôc  pieux  Religieux. 

Après  que  Monfieur  votre  fils 
î’Ecdefiaftique  aura  achevé  fes 
^ ciafles,  6c  le  cours  de  fa  Rkc:; 


, Comenf4tionV^  2^$ 

torique  J (1  Madame  vouloir  m*ei) 
croire , elle  le  mettroit  en  pen^ 
don  chez  les  MelTteurs  de  faine 
3ulpice.,  Ce  font  des  faints  Prêr 
très , des  gens  d’efprit , des  genç 
polis  6(  bien  él.evés  : tour  le 
monde  admire  leur  mérite , 
leur  vie  intérieure»  leur  exaéte 
régularité  : ils  forment  parfaite-;* 
ment  les  Ecclefiaftiques  dans 
leur  état.  Heureux  ceux  qui  font 
façonnés  par  de  fi  bonnes  mains  t 
ils  s’en  reflfentiront  dans  tout  le 
cours  de  leur,  vie. 

Je  vous  rends  mille  grâces  , 
Moniteur  le  Baron  9 dit  alors 
Madame  la  Marquife , de  tous 
Vos  bons  avis  ; je  les  exécuterai 
avec  autant  de  zélé  que  je  les  ai 
ouis  avec  plaiiir. 

Dans  çe  moment  Moniteur 
le  Commandeur  prit  la  parole  v 
& il  dit , que  ii  rAifemblée  le 
i;oavoit  bon»  il  nous  fer  oit  part 

• Vij 
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dun  petit  manufcrk  qu’il  avoir 
trouvé  parmi  les  papiers  de  feu 
' Moniteur  fon  pere  : dans  lequel 
il  eft  parlé  de  bien  des  choies  , 
qui  peuvent  lervir  à former  un 
jeune  hiùnme,  & lelon  le  GhrU 
ftianilme,  &.  leh)n  l’honnêteté^ 
Nous  lui  répondîmes  avec  po* 
litelTe  ; il  nous  paya  de  retour  ^ 

& il  nous  lût  avec  grâce  d’un 
bout  à l’autre  cet  écrit.  Le  voi- 
ci , mon  cher  Théophile  , tel 
qu’d  fut  lû.  Ce  n’eft , à le  bien 
dire , qu’un  répertoire  de  plu- 
(leurs  endroits  de  fEcriture,  de 
pîuueurs  palïages  des  Peres , ôt  ^ 
de  quelques  Auteurs  anciens  & 
modernes  , qui  peuvent  fervir>  à», 
former  les  jeunes  gens..  ■ 

ifEcrùure,. 

■ ^ Heureux  Khomme  qui'  cramt: 

jbSeigneuTjii-fera  plein  d’ard^u^: 
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pour  i’obrervaiLon.  de  fa  L-oi. 
rfal.  n I.  t.  » 

„ Le  Jufte  fera  à jamais  Ctt 
vénération.  PfaL.  1 1 1..  5./' 

. ,,  Les  hommes  de^plaifir  cou:^ 
km  leurs  jours  dans  la  jouiflanr 
€c  des  aifes  6c  des  voluptés  de 
la  vie  } mais>  ô malheur  ! ils  le 
voyenr  (/»)  dans  un  inftant  préci* 
pités  dans  les  abîmes  infernaux. 
Joh,  27.  1 3.  . 

• „ O mort , que  ton  fouvenic: 
cft  amer  à l’homme  qui  met  fon 
plaillr  6c  là  félicité  dans  fes  ri? 
chelTes  ! EccL  i.. 

„ Souvenez-vous  de  vos  fins 
dernieres  , 6c  vous  ne  pécherez 
■jamais.  Ecd.  7.  3p..  *‘- 


Ça^  On  n’a  pa? 
trouve  à propos  de 
citer  lès  paffages  de 
ÏEcritiure  en  Latin , 
V à raifcn.  de  leur  n.ul- 
tiplicité  , & parce 
e9t  aiCé  de  les 


trouver  dans  la  Iburv 
ce  , qui  eft  la  fainte 
Bible  , Livre  com- 
mun , fur-tout  paimi 
les  perfonnes  qui  en- 
tendent la  Langue- 
Latine/ 
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„ N oubliez  rien  pour  pou-^ 
voir  jouir  du  don  fublime  de  la 
Sagcffe,  parce  qu’il  vaut  mieux 
que  tout  l’or,  & que  toutes  les  rU 
cheffes  de*l’univers.  Prav,  !($’• 
1(5. ‘‘ 

„ On  racheté  fes  iniqultez 
par  les  œuvres  de  charité  & de 
juftice  : ôc  c’eft*  la  crainte  du 
Seigneur  qui  nous  fait  fuir  le 
mai.  Prov,  1 6.  6.  “ 

" ' „ Si  l’on  délire  la  vie  éternel- 
le , (i  i on  fouhaite  entrer  dans 
le  grand  jour  de  l’éternité  bien- 
heureufe  ; il  faut  abfolument 
prendre  le  parti  de  ne  point  mé^ 
dire , de  ne  point  mentir  , de 
ne  point  fe  livrer  à l’efprit  d’hi- 
pocrilie  j il  faut  éviter  le  mal  & 
opérer  le  bien.  Il  faut  chercher 
la  paix  avec  emprelTement  ôç 
avec  ardeur..  ?/}»/.  5 3 . 

jy  Bienheureux  font  ceux  qui 
ont  refprit  doux,  car  Us  auront 
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la  terre  pour  héritage.iff^r^.f.4. 
La  te;:Fe  des  vivans,  difent  les 
Peres.  ^ 

„ Bienheureux  font  ceux  qui 
^yant  le  cœur  porté  à la  com- 
pafTion  ôc  à la  miféricorde  , 
exercent  cette  aimable  vertu  > 
parce  qu’ils  feront  l’objet  des 
miféricordes  duSeigneur^ 

$.  7-  *; 

,,  Bienheureux  font  ceux  qui 
fe  confervent  dans  l’innocence  y 
6c  dont  le  cœur  eft  pur  \ parce 
qu’iis  auront  le  bonheur  de  voir 
& de  contempler  Dieu»  Math^ 
5.  8.  “ 

„ Le  Royaume  des  Cieux 
foufFre  violence  ; (^)  & il  n’efl: 
que  les  violens  qui  en  faffent  la 
conquête.  Math,  ri.  12.“ 

„ Que  ferviroit  il  à un  hom- 

Violence  , gui  | te  & couragculè  aux 
ji^eft  autre  choie  , I vices  & aux  faflionfc 
«[u’une  ccAflance  for- 1 
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me  de  gagner  tout  le  monde  j 
s’il  venoit  malheureufement  à 
perdre  foa  ame  l Math,  16^ 
26,^^  , . 

,9  Si  quelqu'un  délire  me  fui- 
vre,  quil  renonce  à foi-mcme , 
qu’il  porte  fa  croix  , & qu’il 
marche  fur  mes  pas-  Math.  1 6,  '^ 
„ Celui  qui  s’humilie  lera  éle- 
vé , ôc  celui  qui  s’élève  fera  hur 
xnilié.  Math,  14.  i,  i-,  *«• 

,9  Soit  que  vous  mangiez , fort 
que  vous  buviez , £bk  que  vous 
fadiez  quelquautre  chofe  , fai- 
tes tout  en  vue  de  Dieu  & pour 
(à  gloire.  i.Cor,  10.  3 1.  ** 

„ Rendez-  à chacun  l’honneur 
qui  lui  eft  dû  ; aimez  vosfreres: 
craignez  Dieu  : refpeûez  le  Roi. 
1.  Fetr.  I.  17.  “ 

9,  Saluez- vous  les  uns  les  au- 
tres par  le  faint  baifer.  La  grâce 
foiî  avec  vous  qui  êtes  en- Jeius- 
Glirift.  I ^ Fetr,  5...  13.  “ 

;;  Sorte:^ 
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,)  Sortez  de  Babylone  ^ mon 
peuple  y afin  que  vous  ne  parti- 
cipiez point  à fes  crimes  , ôc 
que  vous  ne  foyez  point  frappez  • 
de  fes  playes.  J foc,  is.' 

4.  ‘‘ 

„ Heureox  font  ceux  qui  meu- 
rent dans  le  Seigneur  ; deTor- 
mais,  dit  l’Efprit  faint,  ils  fe  re-’ 
poferont  de  leurs  travaux , car 
leurs  œuvres  les  fuivent.  Avoc^' 

14.  i3.«  , / 

Que  celui  qui  eft  jufte  fe  • 
juftifie  encore , & que  celui  qui' 
eft  faint  fe  fanfdfie  toujours  plus. 

Afoc,  22.  1 1. 

„ Heureux  ceux  qui  lavent 
leurs  robes  dans  le  fang  de  l’A- 
gneau , afin  qu’ils  ayent  pou- 
voir de  jouir  de  l’arbre  de  vie, 

& qu’ils  entrent  dans  la  Ville  par 
les  portes.  Afoe.  22.  14.  <* 

{a)  On  doit  éviter  J méchans. 

compagnie  des  i 
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Les  Peres  de  VEglife. 

^ Le  fouvenir  de  Dieu  ban-3 
tiit  tous  les  vices.  Same  Jerome: 

„ Si  les  peines  Ôc  les  travaux 
nous  effrayent,  que* la  récom- 
penfe  qui  y eft  attachée  nous 
anime.  S.  Bernard,  (b) 

5,  Pour  un  moment  de  plaifir; 
une  éternité  de  fupplices.  Saint 
Chry/ofl,  (c) 

„ On  ne  fçauroit  trop  prendre 
ide  fureté,  quand  il  s’agit  de  l’ér 
ternité.  S,  Greg,  (d)  “ 

„ Celui  qui  vous  a formé  en 


* Si  on  cite  au  “bas 
la  page  le  latin 
Jes  palfages  des  Pe- 
les  ; c'cft  que  leurs 
Ecrits  ne  font  pas 
communs  , & que  le 
nombre  de  ces  pafîa- 
^cs  n’eft  pas  bien 
grand- 

{a)  Memoria  Dei 


excludit  omnia  flagi». 
tia. 

(b)  Si  îabor  terret  i 
merces  invitet. 

( c ) Momentanum 
quoi  deledat , gter~ 
num  quoi  cruciat. 

(d)  î^ulla  fatis  ma^ 
gna  fecuritâs^  ubifci 
richtatw  atçrnitasn 
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entier , veut  que  vous  vous  don-* 
niez  à lui , & que  vous  raimi€25 
fans  réferve.  S,  Aug.  (a) 

„ Celui  qui  fe  plaît  en  Dieu  ,' 
plaît  fûrenient  à Dieu.  S,  Aug. 
{h)  <i  • 

„ Nous  aimons  , nous  eftî-i 
mons  toutes  les  bagatelles  du 
monde  î il  n’y  a que  Dieu  qui 
nous  foit  indifférent,  & que  nous 
comptions  pour  rien.  Sdvim; 

0) 

„ Quiconque  fera  chargé  de 
tréfors , enflé  d’honneur  , ne 
pourra  paffer  par  la  voye  étroite 
du  Royaume  de  Dieu  ; non  plus 
qd  une  bête  de  fomme  fort  char-f 
gée  & fort  enibarraffée  de  (3 
charge  , ne  peut  point  paffec- 
par  un  petit  chemin  étroit  ÔC 


(a)  Totum  te  exi- 
git , qui  totum  tefe^ 
cit. 

(b)  Ille  placetDeo^y 
iftimplacet  Deuft- 


( c ) Omnia  amà-^ 
mus , omnia  colimus  j’ 
folu»  nobis  in  comfa- 
ratione  omnium  Deuf. 
vilis  efl. 


Mf 


244  L’Education. 

» mé 

ferré.  Saint  Alaxime,  [a) 

: „ Le  pauvre  vous  demande 
du  pain , ôc  vos  chevaux  mâ- 
chent lorfous  leurs  dents.  Sainf 
Jerome.  (^)  “ 

„ Le  peuple  meifrt  de  faim  ; 
cependant  le  diamant  de  votre 
bague  pourroit  fauver  la  vie  à 
tout  un  peuple.  Saint  Jerome, 

„ Vous.revêtez-les  murailles- 
de  Vos  maifons  de  tapiflêries 
les  plus  fuperbes  , & vous  dé- 
pouillez les  hommes.’  S,  A?nb, 
{d) 

„ L’or  brille  partout  dans  vos 
maifons  , aux  murailles  , aux 

(^)  hono- 

ribns  iiifianis  fucrit , 

& auri  thefaiiris  di- 
latants tanquam  omtf- 
tttm  & imÿednum 
animal  , fef'  angtif- 
ium  regm  iter , tran- 
fue  nui  fJtLrit. 

ib)  Panem  fojhilaf . 


homo , cr  eqtitis  tuas 
aiirttm  fiib  dcntibus 
mandit. 

( c ) Totius  vitam 
poputi  poterat  anntili 
tui  gemma  fervare. 

(d)  Parietes  vefti^ 
tis  , eb'  mtdatis  ho- 
mmes.. • •■>> 


ConverJ'atîon  K, 


lambris  , aux  colomnes  > & Jé- 
sus-Christ tout  uud  meurt  de 
faim  , en  ia  per  Ton  ne  du  pauvre, 
devant  votre  porte.  S^mfJerS^ 
me.  [a)  ** 


Les  Auteurs  anciens. 


„ Je  ne ‘dois  pas  devenir  l’ef- 
clave  de  mon  corps  ; je  fuis  né 
pour  quelque  chofe  de  plus 
grand.  Seneq.  {b) 

J,  Obfervez- vous  fur  ce  que 
vous  dites  des  perfonnes  dont 
vous  parlez , prenez  garde  à qui 
vous  le  dites.  Hora.  {e) 

„ N’afFedez  pas  trop  de  vous 
rendre  agréable.  [â]  “ 


{a)  Atiyo  farietes , 
auro  laquearta , aura 
fiilgent  capita  co’um- 
nartim  ; & nudtts 
atque  efitriens  ante 
fores  noftras  Chrijhti 
in  patiperes  morititr. 

{b)  Ad  majora  na~ 
tus  fum  , quàm  ut 


mancipium  fam  cor-^ 
ports  mei. 

( c ) Qjiod  de  qiio- 
que  viro , eÿ*  eut  di-‘ 
cas  fixpe  videto.  Epift. 
lib.  I.  i8. 

(d)  Cupias  non  plat 
cuijje  nimis.  Lib.  6.' 
Epigr.  20.__^ 


2^6'  L’Education. 

,,  Il  ne  faut  pas  cojmpter  les 
hommes , mais  les  pefer,  F^ed, 
(a)  -• 

,)  II  ne  faut  pas  croire  légère- 
ment , fur-tout'lorfqu’on  aecufe 
les  autres.  Fhed.  {b)  “ 

„ Chacun  à fes  défauts , mais 
nous  ne  faifons  attention  qnà 
ceux  des  autres.  Id,  {c)  ** 

„ L’avare  n’eft  que  le  gardien; 
& non  pas  le  maître  de  fon  ar- 
gent. Id,  [d) 

J,  La  douceur  , l’honnêteté 
eft  plus  agréable  ôc  plus  fûre.  Id^ 
(e) 

„ Promettez  peu  , & faites 


(a)  Homines  non 
niimerandi , fed  fon- 
dcrandi.  Fab.6. 

(b)  Ne  fis  credulas , 
maxime  criminatori. 
Tàb.  lib.  3.  9. 

(c)  Suus  ctiiqtie  at- 
tributns  efi  error , fed 
non  vidermis  manti- 


cee , quod  in  tergo  efi. 
F.ib.  lib.  4.  9. 

( d)  Avams  auH 
ctifios  , notiDomintis. 
Fab.  lib.  4.  17. 

ie)  Hamanitas , ô* 
gratior  , ^ tutior^ 
Fab.  lib.  3.  14. 
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beaucoup.  Aut.  anc»  ( 

5,  Dans  la  profpérité  ne  foyez 
pas  fans  crainte , ni  dans ladver-i 
lité  fans  efpoir.  Aut,  me,  {b) 

5,  Dieu  récompenfe  ceux  qui 
l’honorent.  Aut.  me.  (e)  ** 

„ C’eft  être  bien  malheureux 
que  de  letre  durant  fa  vie , en- 
core plus  après  fa  mort.  Aut^ 
me.  (d) 

„ Ne  vous  fiez  pas  trop  aux 
apparences.  Virg.  (e)  " 

„ Myfterieufe  cupidité  de  l’or, 
'd’où  vient  que  tu  as  tant  d’em- 
pire fur  le  cœur  humain  ? Par 
quelle  voye  as -tu  fubjugué  les 
coeurs  de  tant  de  mortels  f (/)  ‘i 


(a)  Magna  ne  /ac- 
tes , fedtrxfles. 

{b)  In  fecundis  time; 
in  adverjîs  fpera. 

(c)  Deum  colenti 
Jlat  fiia  mer  ces, 

( d ) Miferrimus  , 
Qui  in  vitd  mifer , 


fojlmortem  mifericr. 

(e)  Nimium  ne  cre- 
de  colori.  Eclog.  ii. 
17- 

(/)  Auri  facra  fa^ 
mes  , cur  tôt  marta- 
ïmm  pe£îora  cogis 

Xiiii 
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,5  La  mort  frappe  fans  égard 
. & fans  diftinélion  , elle  entre 
égalciiienr  dans  les  palais  des 
Rois,  de  même  que  dans  les  ca- 
banes des  pauvres.  Hor-  (a)  « 
Les  grands  & les  petits  doi- 
■ vent  donc  l’attendre  ôc  s’y  pré- 
. parer. 

Les  Auteurs  modernes. 

. » Je  voudrois  établir  cetre 
maxime,  que  la  pratique  de  la 
/Vertu  eft  le  meilleur  expédient  > 
pour  parvenir  à une  affûrance 
modefte , lorfqu’on  parle  Ôc  que 
l’on  agit.  Spe^at.  tom,  4,  àife, 
18. 

^Rien  ne  doit  coûter  à l’hon- 
nêîe-homme  ^ lorfqu’il  penfe  à 
fe  rendre  à jamais  heureux.  V Ab- 
bé Goujfmd,  “ 

(a)  Pallida  mort  1 re^umque  tarres. 
xqno  fede  fulfat  ; 1 Od.  lib.  i.  4. 
paitfemm  tabernas  , I 
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„ L’bomme  confommé  fe  re- 
connoît  à ces  marques  : au  goût 
fio  ; au  difcernement  ; à la  foli- 
dité  du  jugement  ; à la  docilité 
de  la  volonté  i à la  circonfpec* 
tion  dans  les  paroles  & dans  les 
avions.  Gracian.  “ 

„ L’obéifïance  cft  le  repos  6c 
la  quiétude  de  i’efprit  ; c’efl:  là 
proprement  où  il  fe  délalTe , 
ceux  qui  obéilTent  écrivent  avec 
une  régie  , c’eft'  pourquoi  ils 
peuvent  former  la  ligne  droite, 
M.  de  PaUJox.  Comment,  fur 
les  Epit,  de  Jainte  Thérefe,  “ 
,,'L’on  fe  repent  rarement  de 
parler  peu  , très-fouvent  de  par- 
ler trop  : maxime  ufée  6c  trivia- 
le,que  tout  le  monde  fçait  ; mais 
que  tout  le  monde  ne  pratique 
pas.  La  Bruyere,  “ 

„ Il  eft  évident  que  rien  n eft  ♦ 
plus  capable  de  foulager  un  pé- 
cheur chargé  de  la  péfanteur  de 
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■ ...  — — ^ 

fes  crimes , & fatigué  cie  la  fer- 
vifude  du  monde,  que  dç  pren- 
dre le  joug  de  Jésus- Christ, 
& de  s’y  foumettre  parfaitement, 
Bourdaloue,  Serm,  de  la  Sagef- 
Je  ^ à*  la  dcuceuT  de  la  Loi  chré'~ 
tienne. 

,5  II  faut  être  patient  pour  de-, 
venir  maître  de  foi  ôc  des  au- 
tres. L’impatience,quiparoîtêtre 
une  force  & une  vigueur  de  l’a** 
me,  n’eft  qu’une  foiblefle.  ZV-’ 
lemaque, 

•„On  peut  dire  qu’après  un 
jugement  exquis  , & une  bonne 
confcience  , une  imagination 
faine  eft  un  des  plus  grands  biens 
de  la  vie.  Le  Spedl,  difc.  i o. 

„ Les  grandes  amqs  fçavent 
tromper  lorgueil  : Elles  fe  rem- 
pliffent  de  tout  ce  qui  s’offre 
d’eftimable  autour  d’elles  ; & 
cette  difiraêlion  les  fauve  du  pé- 
ril de  fe  voir  trop  elles  : memes* 
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La  Mothe-Chtdarâ.  Oraif. 
de  Louis  XIV. 

„ Un  homme  vain  trouve  fon 
compte  à dire  du  bitfn  & du 
mal  de  foi.  Un  homme  aiode- 
fle  ne  parle  point  de  foi.  La 
Bruycre. 

J,  Arrofer  trop  une  plante  , 
ceft  la  faire  mourir.-  Mettre 
trop  d’huile  dans  une  lampe, 
c’eft  vouloir  l’éteindre.  Notre 
efprit  eft  borné , il  faut  l’occu- 
per & le  remplir  ; mais  il  ne  faut 
pas  le  gêner,  le  contraindre  &: 
l’accabler.  JJ  Abbé  Goufj, 

„ Notre  efprit  eft  un  fermier 
avec  lequel  nous  devons  en  bien 
ufer , & lui  donner  du  tems  pouc 
nous  fatisfaire  ; quand  on  le 
prefte  trop  de  payer , on  l’acca- 
blé Ôc  on  le  ruine.  VAbbé  Gouf^ 
fauâ^ 
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' « 

M Mufe , changeons  de  ’ftyle  , & quittons 
la  làtyre , 

C’eft  un  méchant  métier , que  celui  de  mé- 
dir» 

A iV^uteur  qui  l’embrjlTe  , il  eft  toujours 
fatal , 

Le  mal  qu’on  dit  d’autrui , ne  produit  que 
du  mal  ; 

Maint  Poete  aveuglé  d’une  telle  manie  , 

En  courant  a l’honneur, trouve  l’ignominie  > 

Et  tel  mot  pour  avoir  réjoui  le  Leéfeur  , 

A coûté  bien  foiivent  des  larmes  à l’Auteur. 
Deffreaux  Satyre  7.  « 

» Tout  doit  tendre  au  bon  fens  ; mais 
pour  y parve;iir  , 

Le  chemin  eft  glirtant  & pénible  à tenir  ; 

Pour  peu  qu’on  s’en  écarte  , auflî  - tôt  on  le 
• noyé  , 

La  raifon  pour  marcher  n’a  fouvent  qu'une 
voye.  Defÿ.r Art  Poet.  « 

M Aimez  donc  la  raifon  , que  toujours  vos 
écrits 

Empruntent  d’elle  feule  , & leur  luftre  , & 
leur  prix.  Def-p.  l'Art  Poet.  « 

« Je  vous  l’ai  fouvent  dit , aimez  qu’on 
vous  cenfure , 
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Et  fouple  à la  raifon  , corrigez  fans  murmu- 
re. VArt  Poet.  « 

» Ecoutez  tout  le  monde  aflldu  conful- 
tant , 

t 

Un  fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important. 
L’Art  Poet.  « 

M C’eft  au  repos  d’efprit  que  nous  afpirons 
tous  ; 

Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en 
nous. 

Un  fou  rempli  d’erreurs  , que  le  trouble  ac-  ^ 
compagne , 

Et  malade  à la  Ville  , ainfi  qu’.i  la  Cam- 
pagne , ' 

En  vain  monte  à cheval  pour  tromper  fon 
ennui. 

Le  chagrin  monte  en  croupe  , & galoppe 
avec  lui.  Defp.  Ef.  5.  « 

9>  Ainfî  donc  , Philofophe  à la  raifon  fou- 
rnis , 

Mes  défauts  déformais  font  mes  feuls  en- 
nemis , 

C’eft  l’erreur  que  je  fuis , c’eft  la  vertu  que 
j’aime. 

♦ 

Je  fonge  à me  connoître  , & me  cherche  en 
moi-ra'ciTÏe.  Defp.  Ep. 
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«Prévenons  jfagement  un  fi  jufle  mal- 
heur ; 

Le  jour  fatal  eft  proche , & vient  comme  un 
voleur  ; 

Avant  qu’à  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abaiw 
donne  , 

Profitons  de  l’inllant  que  de  grâce  il  nous 
donne  ; 

Hâtons  - nous  ; le  tems  fuit , & nous  traîne 
avec  foi. 

Le  moment  où  je  parle  eft  déjà  loin  de 
* moi.  Deff.  « 

Ceft  ici  où  Mpnfieur  le  Com- 
mandeur finit  fa  ledure  5 nous  le 
remerciâmes  fort  de  la  peine 
qu’il  avoir  pris  de  nous  la  faire  ; 
éc  nous  louâmes  à l’envi  le  mé- 
rite, ou  plutôt  le  bon  goût  du 
répertoire  de  feu  Monfieur  de 
Richemont  fon  pere  : Le  Pere 
Romain  ajouta  à tousnos  compli- 
mens  une  réflexion  qui  parut 
judicieufe  ; fçayoii  , que  les 


Digitized  by  C90^IcJ 


4 


Converfation  V.  2^^, 

jeunes  gens  devroient  par  une 
itude  de  mémoire  fe  faire  com- 
me une  efpéce  de  répertoire 
intérieur  & idéal  ; dans  lequel 
ils  puffent  puifer  dans  les  occa- 
fions,  des  penfées  utiles  & in- 
ftruftives  , qui  leur  ferviroient 
comme  de  rempart  contre  le 
vice  , & la  malhonnêteté  : ÔC 
qui  les  animeroient  au  bien , ôc 
à l’exercice  des  vertus  chrétien- 
nes & morales.  Tout  de  fuite 
Monfieur  le  Chevalier  profita 
de  l’avis  du  Révérend  Pere  ; il 
pria  Monfieur  fon  oncle  de  lut 
prêter  le  Manuferit  qu’il  venoit 
de  lire , afin  d’en  faire  une  co- 
pie , & l’étudier  par  cœur , auflî 
bien  que  par  fens  , jufqu’à  ce 
qu’il  le  fçût  Ôc  le  polïedât  par- 
faitement. Vous  fentez  bien; 
mon  cher  Théophile,  que  Mon- 
fîeur  de  Richemont  lui  accordai 
$vec  un  vrai  ôc  fingulier  plaifir^ 
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la  giace  qu’il  lui  de  ma  n doit. 
EnJui  livrant  le  petit  répertoi- 
re pieux  & moral  , il  lui  dit 
tout  bas  : Fac  hoc,  ^ vives.  Le 
Chevalier  répondit  fur  le  même 
ton.  Amen, 
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La  Converfation. 

i M.  Le  COMMANDEUR. 

! M.  le  CHEVALIER. 

•Mad.de  SAINT-EVREMONT. 
Madame  la  M A R QU  I S E. 

MM 

L’ABBE’  AU-VRAY. 

N’  Qtre  fixiéme  Converfa- 
tion , mon  cher  Théophi-* 
le,  roula  fur  elle-même  ; je  veux 
I dire  , fur  la  Conveifation  prife 
en  général.  Il  fut  d’abord  que- 
fiion  de  décider  un  problème, 
qui  n’efl:  pas  indifférent  ; fçavoir, 
//7  mieux  de  Je  taire  que  de^ 
far  1er  ? Si  le  fUence  efl  fréf érable 
^ k in  Converfation  ? 

. Madame  la  Marquife,quiavoi6 

Tome  L Y 
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propofé  le  problème  qui  fe  dé- 
cida dans  notre  première  Con- 
verfation  , fut  priée  par  Mon- 
teur le  Commandeur , qui  étoit 
l’Auteur  de  celui-ci  , d’en  don- 
ner la  décilion.  Elle  le  fit  ; mais, 
ce  ne  fut  qu’après  certains  pré- 
liminaires un  peu  longs ^ & qui- 
fe  reffentoient  de  la  vivacité  de* 
fon  efprit.  Nous  l’entendîmes 
avec  pîaifir , & je  ne  doute  nul-r 
lement  quelle  ne  fût  très -con- 
tente de  nos  attentions  î ainfi  ' 
que  nous  fûmes  très  - fatisfaits 
nous-mêmes  de  fes  décifions  & 
de  fes  penfées  , dont  voici  les; 
termes. 

Il  faut  Favouer  , îe  filencc' 
renferme  en  foi  de  grands  biens.. 
Le  filence  ell:  un  fort , un  rem- 
part bien  puifiant  contre  les  vi- 
ces, fur-tout  de  la  médifance 
de  la  calomnie  , de  la  dilïipa- 
tion , des  difttaêlicns , de  la  dit 
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corde  9 de  la  défunîon.  Le  0^ 
lence  eft  une  grande  reflburce 
pour  le  falut  ; c eft  une  fource 
de  paix,  de  tranquillité,  d’inno- 
cence, C’eft  l’Auteur  , après 
l’Elprit  Saint  , de  mille  bonnes 
penfées  , de  mille  pieux  fenti- 

mens.  C’eft  le  gardien  fidèle  de 
cette  on£lion  fainte , qui  naît  de 
i’oraifon  & de  la  contemplation 
des  vérités  céleftes  : le  filence 
eft  un  remede  efficace , ôc  vrai- 
ment fpécifique  contre  le  vice 
de  l’impatience  , de  Temporte- 

ment, de  la  colère.  C’eft  dans 
le  filence , difent  les  Ecritures  > 
& dans  la  confiance  en  Dieu  « 
que  fe  trouvera  votre  force,  vo- 
tre foutien  , votre  appui.  (/») 
Dans  le  tems  que  le  feu  de  1» 
colère  eft  prêt  à s’allumer  , quô 
d’aigreur  de  l’inquiétude  veut  etx^ 

{a')  Inftlentio  erit\  30.  l6. 
forfitiido  vejira,  Ifai.  I 

X ij 
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trer  dans  le  cœur  , que  l’oragè 
des  paffions  commence  à s’éle- 
ver J quel  parti  prendre  ? Celui 
xlu  filence.  C’eft  ‘dans  ce  port 
tranquille  , que  l’on  fe  verra  à 
l’abri  de  l’ouragan , & des  tem- 
pêtes les  plus  violentes.  Quoi- 
qu’on puiflTe  faire  pour  nous  irri- 
ter, 6l  nous  porter  à la  colère  » 
quelques  paroles  choquantes  de 
blâme  & de  reproches  qu’on 
puifTe  nous  dire,  il  faut , dit  un 
grand  Saint  , prendre  le  parti 
du  lilence  , & d’une  prudente 
diifimulation;  parce  que  c’eft  par 
ce  moyen , ajoure-r-il , que  nous 
l'emporterons  la  victoire , ôc  que 
Satan  & tous  nos  ennemis  fe- 
ront vaincus.  (^)  Le  filence  a 
de  grands  charmes  & de  grands 
attraits  ; N’eft  • ce  pas  par  fes 

[a)  Çhtamvis  quif-lttt  tace  y tu  dijjlmu- 
que  »•;  .ttt , ijUa-mvis  J /«  , quia  tacendo  vin^- 

frimmeiut  ».  ta  Jile , * cet* 
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doux  charmes  qu’il  attira  autre- 
fois dans  fon  fein  les  Pauls , les 
Antoine  , les  Hilarions  , 'les 
Pacomes,  les  Abrahams  , les 
Maries  Egyptiennes,  les  Thaïs» 
& une  inhnité  d’autres  Solitai- 
taires  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
qui  dégoûtez  du  monde,&  trem- 
blans  à la  vue  des  dangers  qu’on 
■y  court  , s’anfonçoient  dans  le 
iond  des  deferts  ^ ôc  y épou- 
•foient  avec  emprelTement  une 
vie  tranquille  , lilentieufe  ôc  ré- 
parée de  toute  fociété  de 
tout  commerce  avec  les  hom- 
mes ? N’eft-ce  pas  par  Tes  aima- 
bles attraits,  que  le  filence  atti- 
re encore,  de  nos  jours , chez  lut 
mille  pieux  jeunes  gens  , qui  fe 
livrent  aux  leix  de  la  difcipline 
Religieufe,  dans  des  coins  de 
folitude  J où  régné  un  filence 
prefque  éternel  ? Le  filence  efi: 
en  vérité  aimable , & 11  eft  infi- 
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ïiiment  avantageux  à l’homme. 
Je  fçai  qu’il  eft  de  dilèurs  & de 
parleurs  impitoyables  «dans  le 
monde  , qui  feront  aflfez  ofez 
pour  s’élever  contre  cette  maxi- 
me confiante  ; mais  pour  les 
convaincre  d’erreur,  on  n’a  qu’à 
leur  oppofer  l’exemple  de  l’Hom- 
me-Dieu  , de  fa^alrite  Mere,  ôç 
de  fon  Pere  nourriilier.  Dans  la 
fainte  Famille , faint  Jofeph  par-; 
loit  peu  ; la  fainte  Vierge  par? 
loit  moins  que  faint  Jofeph  : ôc 
le  très-faint  Enfant  Jésus  par-, 
loit  encore  moins  que  Jofeph’ 
& que  Marie.  Ceft  ce  qui  a 
été  révélé  à certains  Saints.  Jé- 
sus-Christ, le  Verbe  éternel^ 
la  Sageffe  incarnée,  qui  auroic 
pû  dire  de  fi  faintes,  de  fi  fu- 
blimps  & de  fi  grandes  chofes  ; 
durant  l’efpace  de  trente^  ans  î 
obferva  pendant  tout  ce  tems-là 
lin  religieux  & admirable  ûleife- 
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ee  î ou  s’il  parloit  quelquefois  ^ 
G’étoit  bien  rarement.  Dans  1& 
cours  de  fes  Prédications  & de 
fes  travaille  Evangéliques  , il  par* 
loit  fouvent,  il  eft  vrai  , mais 
fouvent  au(ïî>  il  fe  retiioit  dans 
des  lieux  folitaires,  6c  écartez , 
où  il  vacquoit,  dans  le  filence, 
à la  priere  6c  à la  contemplation 
la  plus  divine.  (^)  Et  durant 
tout  le  cours'de  fa  Paffion,  quel 
lilence  tout  admirable  6c  tout 
édifiant  n obferva-t-il  pas  ! Il  le 
garda  jufqu’au  point  que  le  Gou- 
verneur Payen  en  fut  làifi  d’é* 
tonnement.  {h)  Delà  cette  con^ 
(equence  jufte,  puifque  le  Ré*» 
dempteur,  qui  eft  notre  modé-  . 
le  parfait,  a aimé  6c  gardé  filen* 
ce  ; le  filence  eft  donc  aimable», 
il  eft  donc  bon  6c  louable  de. 


( a ) Erat  fernoc- 
tans  in  oratione  D(i, 
£.uc.  6.  Il, 


{b)  Jeftts  autem. 
iacebat,  A Math.  z 6,. 
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^robferver  ; les  ennemis  du  filen- 
ce  font  donc  à blâmer,  & nul- 
lement à imiter. 

Que  dirai-je  encorc^n  faveur 
du  lilence  ? 

C’eft  dans  le  filence  que  l’Ef- 
prit  Saint  parle  au  cœur , que 
les  retraites  pieuies  fe  font  uti- 
lement. Que  la  contemplation 
trouve  fa  place  & fon  effort. 
C’eft  dans  le  filence  que  l’on  \ 
voit  le  fond  de  fon  cœur  ôc  de 
fes  dirpofitions  intérieures  ; que 
l’on  apperçoit  le  vuide , ôc  la  va- 
nité des  objets  créez  j que  l’on 
adore,  que  l’on  aime,  que  l’on 
exalte  les  beautez  ôc  les  miféri- 
cordes  infinies  du  Créateur* 
C’eft  le  filence  qui  fait  les  grands 
Saints,  qui  perfeélionne  les  im- 
parfaits » qui  ranime  les  tiédes  > 
ôc  qui  bâtit , pour  ainfi  parler  , 
l’homme. nouveau , fur  les  bri- 
fées  ôc  les  ruines  du  vieil  hom- 
me. 
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me.  Enfin  le  filence  eft  un  ob- 
jet tendrement  chéri  par  toutes 
les  perfonnes  intérieures  , pac 
tous  les  hommes  d oraifon  , par 
toutes  les  âmes  qui  goûtent 
Dieu , ôc  qui  ont  du  zélé  pour 
la  pureté  de  leur  cœur  ; perfua- 
dées  que  le  filence  eft  le  gardien 
fiir  & fidèle  de  Tinnocence. 

Si  le  filence  eft  utile  & avan- 
tageux à l’homme  ; on  doit  con* 
venir  qu’il  lui  eft  aufiî  quelque-^ 
fois  bien  funeftc.  Par  tout  il  y 
a des  abus  > par  tout  il  y a des 
écueils  î il  faut  les  prévoir  , if 
faut  les  éviter. 

Le  filence  continuel  eft  le 
pere  de  la  mélancolie  9 & de 
cette  humeur  peccante , que  les 
Médecins  nomment  manie , qui 
produit  dans  la  machine  humai- 
ne , fi  l’on  peut  ufer  de  ce 
terme,  de  fi  fâcheux  & de  fî 
trilles  dérangemens.  (Nous  dej 
Tom<  /,  Z 
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vons  excepter  le  pieux  filence 
des  Anacorétes  anciens  & mo<* 
dernes  , puifque  l’ondion  & les 
lumières  de  la  grâce  rendent 
cette  forte  de  filence  tout  ai- 
mable, tout  utile  , tout  avanta- 
geux. ) Le  filence  mine  refprit; 
il  échauflFe  le  fang  & l’imagina- 
tion i il  rend  l’homme  quelque- 
fo]s  ftupide  , ôc  comme  impo- 
tent. Le  filence  eft  un  voile  noir 
qui  dérobe  aux  yeux  J du  public 
quantité  de  belles  actions , ôc 
beaucoup  de  bonnes  oeuvres  , 
qui  auroient  pu  le  charmer  ôc 
l’édifier. 

r Le  filence  eft  un  nuage  épais 
qui  cache  les  rayons  ôc  l’éclat 
de  mille  bonnes  ôc  belles  pen- 
fées  , qui  étant  mifes  au  jour  par 
la  Converfation  , éclaireroient 
ôc  fortifieroient  les  efprits  foi- 
blés  ôc  bornez.  Le  filence  eft 
la  caufe  de  l’impunicé*  de  bleQ 
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des  crimes , de  la  continuation 
de  bien  des  vices , de  la  dtiré^ 
de  plufieurs  maux.  Le  filence 
n’eft  pas  toujours  muet,  il  parle 
quelquefois  bien  haut  & bien 
mal.  On  fait  avec  raifon  l’éloge 
de  Lucile  ; on  loue  finguliére- 
ment  fa  modeftie  ôc  fa  pureté  > - 
LyfiŸpe , qui  en  eft  jaloufe , baiP 
fe’la  vue  ; elle  garde  un  filence  ^ 
morne  ; on  l’interroge  , elle  ne 
dit  pas  le  mot  j on  lui  demande 
fon  fentiment  fur  le  compte  de 
fa  voifine  , elle  n’ouvre  pas  la 
bouche  : Silence  malin  ! qui  par* 
le  bien  haut,  ôc  qui  fait  juger 
témérairement  Ôc  en  mauvaife 
^art  de  Lucile.  Silence  calom- 
niateur ! puifqu’il  fait  penfer  mai 
d’une  perfonne  honnête  ôc  ver-; 
tueufe.  En  deux  mors , le  filen- 

tfc  bien  pris  ôc  bien  réglé  eft 
ès-avantageux  à l’homme  , fur- 
tout  par  rapport  falut.  Le 
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lence  déréglé  & mal  enten-, 
du  , eft  funefte  ôc  perni- 
' deux  aux  perfonncs  qui  le  gar- 
dent ainfi , contre  les  loix  de  la 
prudence , ou  de  la  charité. 

Tournons- nous  maintenant 
du  côté  de  la  Converfation  ; 6c 
Voyons  - en  les  fruits  6c  les 
écueils  : après  quoi  nous  déci- 
derons mieux  à qui  des  deux  > 

. Je  veux  dire,  du  filence,  ou  de 
la  Converfation,  on  doit  donnée 
la<préférence. 

La  Converfation  eft  inconte- 
fiablement  la  fource  de  mille 
biens  > c’eft  un  arbre  qui  produit 
de  bons  fruits  6c  à foifon.  N’eft- 
ce  pas  par  le  moyen  de  la  Cor>^ 
verfation,  des  entretiens,  de  la 
parole  , que  l’homme  fçavant 
diftipe  les  ténèbres  de  l’ignoran- 
ce de  l’homme  groflier  6c  idioQ|^\; 
qu’il  éclaircit  les  doutes  6c  le*-»‘ 
difficultez  des  perfonnes  nioin^. 
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iéclairées  ; qu’il  enfeigne  aux  jeu- 
nes gens  les  véritez  de  la  natu- 
re Ôc  de  la  grâce  ? N’eft-ce  pas 
par  le  moyen  de  la  Converfa- 
tioiij  ôc  par  la  voye  des  entre^ 
tiens,  que  l’ami  elTuye  les  lar- 
mes de  fon  ami  j que  le  pere  ca- 
refle  , reprend  & éleve  fes  en- 
fans  ; que  l’homme  d’oraifon  ôe 
de  retraite  fe  recrée  j que  le 
fort  ranime  le  foible  que  le  gé- 
néreux Capitaine  releve  le  cou- 
rage abatu  du  Soldat  ; que  l’hom- 
me d’induftrie  tranfmet  à d’au- 
tres les  loix  ôc  les  délicatelTes 
de  fon  art  f N’eft-ce  pas  par  le 
miniftere  de  la  parole  que  le 
bon  ordre  fe  met , 6c  qu’il  fe 
maintient  dans  les  fociétez,  ôc 
dans  les  Etats  des  Princes  , que 
l’on  feme  le  précieux  grain  Evan- 
gélique; que  l’on  touche,  Ôcque 
i’on  convertit  les  pécheurs  les 
plus  invétérez  ; que  l’on  dirige 
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du  côté  du  Ciel;  que  l’on  con- 
duit à la  perfeélion  les  âmes 
pieufes  ; que  l’on  crie  au  loup , 
qui  vient  pour  égorger  & pour 
perdre  les  agneaux  & les  brebis 
du  bon  Pafleur  ; que  l’on  réfute 
i’hérétique  6c  fes  erreurs  ; que 
l’on  décrie  le  vice; que  l’on  don- 
ne du  crédit  à la  vertu  ; que  l’on 
réunit  les  cœurs,  ôc  les  efprirs 
aliénez  ôc  réfroidis  ? N’eft-ce  pas 
par  la  voye  de  la  Converfation  , 
que  les  efprits  fe  perfeélionnenc 
ôc  fe  polilTent  dans  leurs  maniè- 
res de  penfer  ôc  de  s’énoncer  j 
que  l’on  acquiert  de  nouvelles 
lumières  * que  l’on  fe  forme  un 
meilleur  goût  ; que  l’on  réforme 
fes  fentimens , 6c  que  l’on  prend 
le  plus  noble  ôc  le  plus  innocent 
des  plaifirs  dans  l’ordre  naturel  ? 
Fut-il  en  effet  de  plaiftr , fi  nous 
exceptons  les  douceurs  ôc  les 
fuavités  célelles,  comparable  à 
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celui  ci’une  douce,  fpirituelle  ôc 
honnête  Converfation  ? 

Enfin  n’eft-ce  pas  par  le  moy  en 
de  la  Converfation  , & par.  lu- 
fage  de  la  parole,  que  mille  bons 
projets  réufiiflent  ; que  cent 
pieux  établiflemens  fe  forment 
& fe  maintiennent  j qu’une  infi- 
nité d’abus  ôc  d’inconveniens  fe 
déracinent  » que  les  belles  qua- 
lités, le  mérite , les  talens  ôc  les 
, vertus  font  mis  au  jour,  ôc  reçoi- 
vent les  éloges  qui  leur  font  üûs  j 
& ce  qui  eft  be^tucoup  plus  im- 
portant , qu’on  loue  le  très-Haut  ; 
qu’on  exalte  fes  aimables  mifé- 
ricordes  ; qu’on  expofe  fes  divi- 
nes vengeances , ôc  les  carreaux 
redoutables  de  fa  juftice , pour 
la  converfîon  ôc  l’amendement 
des  impies  ? 

Converfation  humaine  , fa- 
culté de  parler , qui  l’auroit  cru , 
que  vous  eufliez  produit  de^fî 

Z iiij 
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■pas  à le  biafphémer  ? Si  elle  l'ecc 
à conclure  la  paix  , ne  fert^elle 
pas  à allumer  la  guerre  ? Si  elle 
Jert  à concilier  les  efprits,  ne 
fert-elle  pas  à les  aigrir  ? Si  elle 
fert  pour  éteindre  6c  terminer 
les  procès,  ne  fert*elle  pas  pour 
les  intenter  ? En  un  mot  fi  la 
langue  eft  la  mere  d une  infinité 
de  biens,  neft-elle  pas  aulîi  la 
fource  d*une  infinité  de  maux 
par  l’abus  Ôc  le  mauvais  ufage 
que  les  hommes  en  font  contre 
les  vues  ôc  les  deflfeins  du  Créar 
teur  ? Et  n’eft-ce  pas,  ce  que 
l’ingénieux  Efope  reconnut  an- 
j trefois , lorfqu’il  prépara  à Xan^ 
tus,  fon  maître  deux  repas  qui 
n’étoient  compofez  que  de  lan- 
gues ? Son’  maître  lui  ordonne 
d’abord  de  lui  préparer  un  bon 
repas,  ; Efope  ne  fait  fervir  que 
des  langues  >,les  amis  de  Xan- 
;us  en  rient  ,, ils  s’en  diveruflent^ 


Digitized  by  GoogI 


I I ■■■  ■ 1 — 

374  La  Conversation'. 

Efope  foutient  qu’il  n’y  a rien 
de  meilleur  que  la  langue  , il  _ 
étale  fes  utilitez,  il  s’étend  fut 
tout  ce  qu’elle  opère  de  biens. 
On  lui  commande  de  faire  un 
mauvais  repas , on  croit  l’emba- 
raffer  ; il  fe  débarafle  avec  efprit  : 
Efope  ne  fait  préparer  au  Cuifi* 
nier  que  des  langues  ; ôc  la  ta- 
ble du  PhilofoplieXantus  ne  fe 
trouve  couverte  que  de  pareils 
mets.  On  fe  plaint , & pour  tou- 
te réponfe , le  fameux  Efope  ne 
dit  autre  chofe  > finon  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  plus  mauvais  que 
la  langue  , puifqu’elle  blafphe- 

moit , calomnioit , mentoit 

Efope  fut  admiré , ôc  fes  réfle- 
xions furent  trouvées  folides  ÔC 
ingénieufes. 

II  eft  tems  de  décider  la  quc- 
ftion  problématique  de  Mon- 
fieur  le  Commandeur.  Le 

te  ejl4l  préférable  a la  Conver* 
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■fation  ? Vaut- il  mieux  Je  taire 
que  de  parler  f Voilà  ce  qu’il 
nous  a fait  l’honneur  de  nous 
propofer.  Voici  ce  que  nous 
avons  le  plaifir  & l’honneur  de 
lui  répondre.  C’eft  toujours  la 
Marquife  qui  parle. 

Après  toutes  les  remarques 
& les  réflexions  que  je  viens  de 
faire,  après  tous  les  préliminai- 
res que  Je  viens  d’expofer,  il  me 
paroît  que  perfonne  ne  doit  re- 
füfer  le  privilège  de  la  préféren-  • 
ce  & l'honneur  du  premier  rang 
au  filence  pris  dans  le  fens  ôc.de 
la  manière  qui  fuir. 

Je  dis  donc  que  le  filence 
d’ordinaire  eft  préférable  à la 
Converfation  , & que  le  parti 
de  fe  taire  vaut  mieux  que  ce- 
lui de  parler  ; prenant  les  chofes 
par  rapport  au  falut  ; par  rap- 
port à l’honime  confideré  en 
particulier , comme  membre  ôc 
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individu  de  la  nature  humaine  : 
pris  pour  un  lel  Monlîeur , pouc 
une  telle  Dame. L.  es  rai- 
fons  en  ont  déjà  été  ftiffifam- 
ment  expofées  dans  l’éloge  qu’on 
a fait  au  filence  , on  peut  fe 
les  rappellèr»  Mais  s’il  faut  y 
revenir  , je  dirai  que  dans 
le  parti  du  filence  l’on  y 
offenfe  moins  le  Seigneur  î les 
paflîons  y font  moins  agitées  > 
i’efprit  y eft  plus  tranquille  ; le 
cœur  y jouit  d’une  plus  grande 
paix  î les  remords  de  la  confcien»- 
ce  y font  plus  rares  ; le  détacher 
ment  du  monde  y eft  plus  par- 
fait ; l’efprit  d’oraifon  s’y  nourrit 
mieux  > enfin  l’on  y devient,  ôc 
plus  chrétien  6c  plus  homme  5 
ce  parti  eft  donc  à préférer , 
J’ai  dit  plus  homme  » dans  la 
penfée  de  cet  ancien , qui  difoit 
en  parlant  de  lui-même  : Toutes 
les  fois  que  je  me  fuis  trouvé 
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parmi  les  hommes,  & que  j’ai 
converfé  avec  eux  ; je  fuis  reve- 
nu chez  moi  moins  homme 
qu’auparavant  : (a)  par  la  loi  des 
contraires  , l’on  devient  plus 
homme , plus  raifonnable  , plus 
élevé  dans  fes  penfées  ; à mefu- 
re  qu’on  s’éloigne  plus  des  hom- 
mes ; qu’on  mene  une  vie  plus 
retirée  ; qu’on  garde  mieux  le 
filence.  Taifez-vous,  obfervez 
le  filence , difoit  encore  un  An- 
cien, à moins  que  ce  que  vous 
voulez  dite  ne  vaille  mieux  que 
le  filence  même.  D’ou  l’on  peut 
inférer  , que  cet  ancien  Philofo- 
phe  panchoit  du  côté  du  filen- 
ce, & qu’il  le  préféroit  d’ordi- 
naire à la  Converfationl  Ce  Phi- 
iofophe  penfoit  jufte,  & fa  pré-j 
férencc  étoit  bien  placée. 

(^a')  Quoties  inrerlLib.  i.  c.  20.  CiU 
fiomlnes  fui  ,*  miner  J Veetrem.  q^uemdt 
ifpworta'ii.  A Keirpis,  l . 


278  I*A  Conversation. 

Je  luis  tore  de  votre  avis. 
Madame^,  s’écria  Monfieur  le 
Commandeur  , ôc  je  penfe 
en  ce  point  comme  ces  An- 
ciens. Il  eft  vrai  que  dans  ma 

f>etite  jeunelTe  je  n’étois  pas  dans 
e même  goût , ni  dans  les  mê- 
mes maximes  ; alors  le  filence 
me  paroiffbit  peu  eftimable  ; 
mais  aujourd’hui  , après  avoit 
tout  vu , tout  examiné , je  crois 
qu’il  vaut  mieux  généralement 
parlant  fe  taire  que  de  parler  : ôc 
jt  ne  doute  pas  que  le  filence  , 
dans  le  fens  . Madame  , que 
vous  l’avez  dit  , ne  foit  préféra- 
ble à la  Converfation.  Tant 
de  grands  hommes  qui  ont  ai- 
mé à parler  peu , & qui  ont  eu 
de  feftime  & du  goût  pour  le 
filence,  , appuyent  folidement 
cetre  opinion  , & la  force  de 
leur  exemple  doit  nous  exciteç 
puiiraaiment  à les  imiter. 
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Mais,  Madame,  ne  direz-vous 
plus  rien  en  faveur  de  la  Con- 
verfation  ? N’cft-elle  pas  à cer-« 
tains  égards  préférable  au  fî<; 
lence  ? . 

Oui , Monfieur , répondit  la 
' Marquife , la  Converfation , l’en-; 

I tretien  avec  les  hommes,  le  par- 
ler , fi  l’on  peut  ufer  de  ce  terr 
me  , eft  préférable  au'  filence  ; 
li  l’on  envifage  Jes  chofes,  par 
rapporta  l’homme  pris  en  corps, 
en  général , en  façon  de  fociété 
ôc  de  République,  Voici  mes 
raifons. 

Dans  la  fociété  humaine,  dans 
le  Corps  ôc  la  République  des 
hommes  j il  faut  d’une  abfolue 
nécefiité , qu’il  y ait  des  loix  ôc 
des  fupérieurs  qui  les  faflent 
obferver  : qu’il  y ait  des  Juges 
‘ôc  des  Avocats  pour  foutenir  ôc 
décider  les  caufes  : qu’il  y ait 
4es  fçavans  qui  infiruifenc 
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ignorans  : des  Médecins  habiles 
qui  falTcnt  de  falutaires  ordon- 
nances : des  Notaires  éclairez, 
qui  reçoivent  les  dernieres  vo- 
lontez  : des  zélez  Miniftres  du 
Seigneur , qui  l'ément  le  grain 
de  la  divine  parole  :des  maîtres- 
ouvriers  , qui  tranfmettent  à la 
poftérité  la  connoiffance  & les 
délicatelTes  de  leurs  Arts  : des 
peres  & des  meres  de  famille , 
qui  gouvernent,  pour  parler  ain-j 
fi, leurs  petitsétats  domeftiques. 
Or,  comment  remplir  tous  ces 
différens  emplois  , fans  le  fe-< 
cours  de  la  parole , de  la  Con-» 
verfation  , des  entretiens  ? Là 
chofe  n eft  pas  pofTible  : il  faut 
donc  tomber  d’accord  , que  l’u- 
fage  de  la  parole  & des  entre-; 
tiens  eft  préférable  au  filence 
quelque  louable  qu’il  foit  d’ail- 
leurs lorfqu’il  eft  queftion  de 
l’homme  confideré  en  corps  ôc 
^n  général.  M 
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A riffue  de  la  décifioii  du 
problème  , Madame  de  Terre- 
Neuve  dit , qu’il  étoit  bien  tems 
d’examiner  fi  la  Converfation 
étoit  utile,  par  rapport  à la  pié- 
té & à la  politefle  : par  rapport 
au  titre  de  Chrétien  6c  à la  qua- 
lité d’honnête- homme.  Si  l’Af- 
femblée  veut  bien  l’agréer,  ajou- 
ta-t-elle , je  continuerai  à parlée 
fur  ce  fujet.  Nous  répandimes 
à Madame  la  Marquife  , que 
nous  ferions  charmés  de  conti- 
nuer à l’entendre.  Immédiate- 
ment , elle  reprit  la  parole , 6c 
elle  parla  fans  nulle  interruption^, 
en  ces  termes. 

Il  me  paroît  très-conftant  que 
la  Converfation  eft  avantageufe- 
à l’homme  par  rapport  au  Ciel  5^ 
6c  par  rapport  à la  fociété  hu- 
maine qu’elle  fert  pour  deve- 
nir , non-feulement  un  Chrétien* 
jpieux  , mais  niême  un  parfait 
TomeL  A a. 
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honnête-homme.  Les  preuves 
de  cette  vérité  ne  feront  pas  fort 
difficiles  à expofer  ; pour  cet  ef- 
fet , diftinguons  d’abord  deux 
fortes  de  Converfation. 

Il  eft  de  Converfations  qu’on 
fait  très-mal , il  en  eft  qu’on  fait 
bien.  La  Converfation  eft  bien 
faite  , lorfque  les  régies  que  la 
raifon , la  vertu  & la  bienféance 
prefcrivent  y font  obfervées. 
La  Converfation  eft  mal  faite  , 
quand  on  la  fait  félon  les  maxi- 
mes du  monde,  fuivant  les  attraits 
du  vice,  Ôc  contre  les  loix  de  la 
bienféance. 

J’avoue  que  la  Converfation 
lorfqu’elle  eft  mal  faire , loin  de 
fervir  à nous  rendre  plus  Chré- 
tiens, elle  influe  au  j contraire  à 
nous  rendre  plus  mauvais.  L’EC* 
prit  faint  nous  enfeigne  cette 
vérité  dans . les  divines  Ecritu- 
ses  j Ôc  l’expérience  de  tous  les 
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/ours  ne  nous  la  rend  que  trop 
fenfible.  De-là  l’obligation  étroi- 
te où  l’on  eft  d’éviter  les  occa- 
fions  prochaines  du  péché , Ôc 
de  fuir  les  perfonnes  qui  y por- 
tent , foit  par  leurs  difcours  im- 
pies & déréglez,  foit  par  leurs 
exemples  vicieux  & criminels. 
Ce  que  Je  viens  de  dire  par  rap- 
port aux  mœurs  , on  doit  auHî 
Je  dire  par  rapport  aux  manières 
d’opérer  & de  parler  : les  rai- 
foDS  & l’expérience  prouvent 
autant  pour  l’un  que  pour  i’au*; 
tre  de  ces  deux  chefs.  • 

En  deux  mots,  fi  l’on  conver- 
fe  fou  vent  avec  des  perfonnes 
vicieufés,  avec  des  gens  fans  re- 
ligion & fans  piété , l’on  devien- 
dra bien-tôt  des  copies  trop  ref- 
femblantes  de  ces  mauvais  ori- 
ginaux. « L’ami  des  infenfez , dit 
»»*le  plus  fage  des  Rois  , devien- 
«dra  leur  portrait , il  ne  tardera 

A a ij 
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» pas  à leur  reffembler.  [a)  Si  Ton 
fréquente  des  perfonnes  rufti- 
ques  , groITiéres  & impolies  9 
l’on  fera  bien-tôt  comme  elles; 
impoli  , peu  affable  , ôc  mal- 
honnête.. 

Mais  quand  la  Converfatibit  • 
eft  bien  faite  j lorfque  l’on  con* 
verfè  avec  des  gens  tels  qu’il 
faut , & de  la  manière  qu’il  le 
faut  : pour  lors  ineonteftable-. 
ment  la  Converfation  fert  beau- 
coup à nous  façonner  félon  le 
inonde  réglé  & poli , & à nous 
rendre  plus  chrétiens  & plus 
vertueux  : C’cft  ce  que  l’expé- 
lience  démontre  évidemment. 

En  effet , qu’on  fréquente  un 
homme  qui  a de  la  piété  Ôc  dn 
Chtiftianifme  , qu’on^  converfe 
fouvent  avec  lui  : qu’en  arrivera- 
t-il  l Sans  prefque  s’en  apperçe*} 

(<7}  Amicus _^.<//a.-tProy.  13. 
fm*  ftnÿkf  ffliwitr,  t. 
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voir,  l’oa  entrera  dàns  fes  vues 
faintes  j l’on  prendra  fes  maxi- 
mes de  piété  ; l’on  s’adonnera  àr 
Toraifon  , ôc  l’on^  s’efforcera  de 
pratiquer  à fon  exemple  mille 
bonnes  œuvres.C’eftainfîqu’Au- 
guftin  fréquentant  le  grand  faint? 
A mbroifc, devint  bien* tôt  fa  co- 
pie reffemblante  à tous  égards. 

Qu’on  renferme  dans  un  Col- 
lege bien  réglé  , ou  dans  un 
pieux  Séminaire,  un  jeune  hom- 
me dont  les  mœurs  & les  ma- 
nières font  déréglées.  Dans  peu 
de  jours  cette  jeune  plante  fe 
redrelTera  , elle  reveraira , elle 
pouffera  des  rejettons  nouveaux. 
Ce  jeune  homme  changera  do 
mœurs , il  deviendra  modefte  6c 
retenu  ^ pieux  & Chrétien.  Ses 
manières  de  faire  Ô€  de  parler 
frhumaniferont , elles  feront  plus 
réglées  6c  plus  polies.  N’eft-ce 
^as  là  cç.  que  nos  yeux  voyem. 
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tous  les  jours,  & ce  qu’une  in- 
finité de  jeunes  gens  ont  éprou- 
vé dans  eux-mêmes  ? 

Qu’une  fille  vaine  Ôc  volage 
foit  mife  en  penfion  dans  un 
Monaftere , où  la  piété  régné , 
ôc  où  l’on  donne  aux  Penlion- 
naires  qu’on  y reçoit  une  Edu- 
cation pieufe  & honnête.  Dans 
quelques  mois  on  ne  la  recon- 
noîtra  plus.  Une  piété  édifiante, 
un  air  de  moderfie  charmant, 
des  manières  honnêtes  & polies 
brilleront  comme  autant  de  dia- 
mans  précieux  dans  cette  jeune 
perfonne. 

Un  homme  eft  vertueux,  mais 
il  eft  grofiîer  & ruftique  dans  fes 
manières  j il  eft  ignorant  dans 
' l’art  du  fçavoir  vivre.  Quel  parti 
prendre  pour  le  façonner, le  polir, 
i’humanifer  f Qu’on  lui  confeille 
deconverferfouventavec  d’hon- 
nêtes gens , avec  des  perfonnes 
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polies,  & qui  ont  de  belles  rna- 
niéres;  fûrement  il  apprendra, 
& fans  beaucoup  de  peines  > 
avec  des  perfonncs  de  cette  es- 
pèce, lart  de  vivre  honnête- 
, ment.  Il  fe  polira  dans  Ton  lan- 
gage ; il  fe  façonnera  dans  fes 
manières , & bicn-tôt  il  devien- 
dra une  copie  fidèle  des  modè- 
les d’honnêteté  qu’il  fréquente  : 
En  forte  qu’infenfiblement , & 
(ans  prefque  le  vouloir , il  dèrcn 
bera  leurs  jolis  tours  de  phrafe , 
leurs  mots  favoris,  leurs  façons 
familières  de  s’énoncer , & leurs 
belles  manières  d’agir  & de  fe 
comporter.  N’eft-ce  pas  dans 
cette  vûe  & fur  ce  principe  qu’u- 
ne infinité  de  gens  envoyent  du 
fond  des  Provinces  leurs  enfans 
à Paris  l Oui , fans  doute , c’eft 
fur  ce  principe , & dans  ce  def 
fein  , qu’ils  les  envoyent  dans 
cette  Capitale  du  Royaume* 
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-^Leur  deffein  fe  remplit  : leur 
attente  n’eft  point  vaine;  car  à 
peine  ces  jeunes  Meffieurs  ont- 
ils  demeuré  dans  cette  Ville  fa- 
meufe  un  demi  luftre,  qu’ils  fe 
dépouillent  de  cette  robe  d’impo-  . 
litefle , qui  n’eft  que  trop  ordinai- 
re aux  Provinciaux , fur-tout  les 
plus  reculez. 

La  raifon  première  & dé  four- 
ce  de  tout  ce  que  je  viens  d’a- 
vancer ; c’eft  que  l’homme  eft 
naturellement  imitateur  de  ceux 
qu’il  eftime , qu’il  fréquente  , ÔC 
avec  qui  il  converfe  fouvent. 
L’imitation  louable  n’eft  pas  une 
vertu  étrangère  à l’homme  ; el- 
le lui  eft  naturelle,  & il  la  met 
en  exercice  fans  peine , & fans 
prefque  nulle  réflexion;  Ce  qui 
eft  vrai,  non-feulement  en  fait  de 
mœurs  & de  manières  , mais 
même  en  fait  d’ouvrages  d’et 
.prit,  Il  n’eft  prefque  nul  Auteur 

qui 
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tjui  n’ait  Ton  Auteur  favori , qu’il 
lit  & qu  il  relit  fans  cefle  , dans 
lequel  il  puife  des  penfées , des 
tours  anciens  > mais  toujours 
beaux  î des  manières  de  s’énon- 
cer moëleufes  & délicates  : fuc 
lequel,  en  un  mota  il  fe  forme,' 
il fe  moule,  il  sappûye.  Tour  le 
monde  fçait  que  l’Auteur  chéri 
du  célébré  Defpreaux  c’étoit  l’in- 
génieux Horace  de  même  que 
j ‘ i’Auteur  du  fameux  Virgile,  c’é- 
toit le  grand  Homère.  Oui  > 
' l’homme  aime  à imiter  ; un  peu 
d’aide  lui  fait  du  bien  , dans 
les  produétions  de  l’efprit , de 
même  que  dans  les  opérations 
du  corps.  Le  grand  point,  c’eft 
de  bien  imiter  , c’eft  d’éviter  les 
écueils  de  l’imitation  ; c’eft  de 
ne  pas  donner  lieu  de  penfer  ôc 
de  dire  , que  l’on  n’eft  que  des 
copiftes.Mais  je  m’écarte  un  peu  : 
^venons  à noue  but , difons , 

B b 


ac)o  La  Conversation. 


que  puilque  Thomme  eft  porte 
xd’inclination  à imiter  î puifqu’in- 
fenfiblement  ii  fe  forme  fut  ceux 
avec  qui  il  eft  en  ufage  de  co'n- 
verfer  > il  ne  faut  donc  pas  dou- 
ter, il  n’y  a pas  même  lieu  d’ê- 
tre furpris  , que  ceu*  qui  fré- 
quentent d’honnêtes  gens  ôc 
ae  pieux  Chrétiens  , deviennent, 
dans  peu  de  tems,  pieux,  honnê^ 
tes  & polis. 

Madame  la  Marquife,  s’écria 
pour  lors  Monfieur  le  Comman- 
deur, vous  venez  de  nous  dire 
bien  des  chofes  qui  paroiffent 
trop  vraies  & trop  conftantes^ 
pour  que  perfonne  puiffe  les  ré- 
voquer en  doute.  Les  gens  fça- 
vans  n’y  contrediront  fùrement 
pas  ; le  menu  peuple  encore 
moins , puifqu  un  de  fes  prover- 
bes familiers , eft  celui-ci  : Dis- 
moi  , qui  tu  fréquentes , ôc  je  te 
^itai  qui  t.u  es.  Le  point  capi-i 
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•tal  9 reprit  Madame  de  Saint-  ' 
Evremont , ceft  de  fréquenter 
qui  l’on  doit  : & de  le  faire  de 
la  manière  qu’on  le  doit  : il  me 
femble,  ajouta- 1- elle , que  ces 
points  font  d’une  conféquence 
alTez  grande , pour  mériter  d’ê- 
tre traitez  à fond , dans  une  de 
•nos  Converfations  uniquement 
deftinée  à cela.  La  penfée  de 
Madame  de  Saint-Evremont  fut 
trouvée  judieieufe,  & l’on  fe  re? 
•tira  dans  ce  goût-là. 


; CONVERSATION  VIL 

Lti>  Converfation, 

Madame  de  S AiNT-EVREMONT. 
Madame  la  MARQUISE. 

Me  de  ROCHE-COLOMBE. 
MonTieur  le  COMMANDEUR. 

Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 

Al.  .... 

L’ABBE'  AU-VRAY. 

APre's  quelques  nouvel- 
les de  Ville , qui  étoient 
allez  eurieufes , on  fe  mit  d’a- 
bord fur  le  fujet  de  la  Converfa- 
tion;  & l’on  dit,  que  pour  en- 
trer dans  toutes  les  utilitez  de  la 
Converfation , il  felloit  ndceflai- 
rement,  i^.  Faire  un  jufte  choix 
des  pcrfonnes  avec  qui  l’on  doit 
conveifeii  a!.  Eviter  les  écueils 
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& les  défauts  de  la  Converfa- 
tion.  3°.  Obferver  exaélement 
les  Iqîx  d une  bonne  âc  honnête 
Çonverfation* 

Après  cette  expolîtion,  qui 
fut  jugée  de  toute  rAffemblée; 
très  - exaéle  & très  - judicieufe  » 
Madame  la  Marquife  prit  , la  pa- 
role ; elle  dit,  que  fi  Madame 
de  Saint-Evremont  vouloir  bien 
faire  part  à rAffemblée  de  fes 
penfées  & de  fes  réflexions  foli- 
des , fur  le  fujet  propofé  > elle 
lui  feroit  bien  obligée.  Nous  luL 
fîmes  tous  à l’envi  le  même 
compliment  : Cette  Dame  fe 
tournant  du  côté  de  la  Marqué 
fe,  lui  dit  agréablement  Ma- 
dame , ma  chere  coufine  , vos. 
préjugez  fur  mon  compte  vous 
coûteront  cher , & à moi  auffi  : 
ils  vous  procureront  de  l’ennui  » 
6c  à moi  de  la  confufion.  Bon  >. 
(ston,  reprit  la  Marquife  , nous 
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fî^avons  bien  ce  que  vous  Içavez 
faire  , quand  vous  entreprenez 
un  fujet  ; & nous  n’ignorons  pas 
de  quel  pied  vous  marchez, 
îorfque  vous  êtes  en  chemin  ; 
îa  modeftie  dont  vous  vous  pa- 
rez vous  fied  bien  ; mais  la  con* 
defcendance  à nos  vœux , dont 
vous  nous  honorerez , ajoutera  à 
votre  mérite  un  nouvel  éclat, 

& fera  croître  nos  eftimes  & no- 
tre confidération  à votre  égard*.  , 
Ce  ton  louangeur,  répliqua  Ma- 
dame de  Saint-Evremont,  pour- 
roit  bien  m’envoyer  de  funeftes 
vapeurs  à la  tête , fi  je  voulois 
m’y  arrêter  ; pour  prévenir  ces 
inconvéniens , je  me  hâterai  de 
faire  ce  qu’on  m’ordonne. 

Le  premier  chef  ou  moyeit 
qu’on  a cxpofé  pour  réuffîr  dans 
la  Conversation  , c’eft  de  faire 
un  bon  choix  des  perfonnes 
avec  qui  l’on  doit  converfer«r 


Converfation  VII. 

Ce  point  eft  eflentiel  j il  eft  d’u- 
ne conféquence  infinie.  Mais 
Madame  la  Marquife  ayant  par- 
le d’avance  dans  la  dernière  Con- 
verfation fur  ce  fujet , il  ne  me 
conviendroit  pas  de  reprendre 
fes  veftiges,  & de  retoucher  fon 
ouvrage.  Ma  chere  coufine,  dit 
pour  lors  Madame  de  Terre- 
Neuve  , je  confens  fort  que  vous 
reveniez  fur  mes  brifées,  je  vous 
en  prie  même  inftammenr.  Je 
Je  ferai  , reprit  Madame  de  S* 
Evremont  ; il  faut  vous  obéir  en 
tout. 

C’eft  loin  des  pécheurs,  dit 
l’Ecriture , que  l’on  trouve  le  fa- 
lut.  {a)  Ç’eft  donc  auprès  des 
pécheurs  que  l’on  trouve  fa  per- 
te & fa  ruine  fpirituelle.  Brouil- 
lons-nous en  conféquence  avec 
les  perfonnes  vicieufes,  & qui 
font  d’une  mauvaife  édification  : 

(a)  Longé  à peccatorjbtu  falat.  Pf.  iiS. 
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Craignons  leur  rencontre  ; fuyons 
leur  compagnie  j ne  converfons 
point  avec  les  ennemis  déclarez 
du  fuprême  Roi  de  l’univers  ; ils 
nous  entraîneroient  dans  leur  ré- 
volte ; ils  nous  engageroient  dans 
leur  parti  ; ôc  par  un  châtiment 
très-jufte  , la  peine  de  mort,  ôC 
d’une  mort  éternelle  , deviwi- 
droit  dans  la  fuite  notre  trifte  Ôc 
funefte  partage.  Quel  malheur  l 
fl  nous  étions  aiïez  imprudens> 
ôc  aiïez  ennemis  de  nous -mê- 
mes, pour  nous  lier  de  conver- 
fation  ôc  d’amitié  avec  les  mé- 
chans:dans  très-peu  de  tems,nous 
ne  pourrions  que  nous  reffentir 
des  mauvaifes  influences  qui 
s’exalent  fans  ceffe  de  ces  fortes 
de  perfonnes  : de  même  qiïon. 
fe  reiïent  bien -tôt  des  impref- 
fions  funeftes  de  l’ait  contagieux 
qiïon  refpire  auprès  d’un  tas  de 
cadavres  peflifetez.  Ces  influeia^ 
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ces  malignes , douces  & bonnes 
en  apparence  , fîatteroient  da; 
bord  notre  cœur,  peu  à peu  el- 
les y entreroient  , à la  fin  elles 
le  feroient  mourir  î & ce  cœur 
autrefois  fibon  deviendroit  mau- 
vais, ôc  peut'^tre  plus  mauvais 
' que  ceux  qui  lui  auroient  fervi 
de  modèle,  & quilauroient  por- 
té au  maL 

Mais  au  lieu  d’amis  vicieux  ' 
& pécheurs,  il  faut  ne  rien  ou- 
blier pour  s’en  faire  de  vertueux 
& de  juftes.  Dans  le  monde  il- 
eft  très-mal  aifé , du  moins  félon 
ie  cours  ordinaire  des  chofes , 
d’y  vivre  fans  commerce,  fans 
converfation  , fans  liaifon  ; le 
vrai  point  confifte  à bien  choifir, 

& à ne  fe  lier  qu’avec  des  pec- 
fonnes  qui  ayent  de  la  droiture, 
de  la  probité , de  la  religion  & 
du  fi^avoir  vivre. 

Le  bon  choix  des  amis  de-i 
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mande  un  grand  goût , un  grand 
difcernement  ; l’on  s’y  méprend 
affez  fouvent , & ce  n’eft  pas  fans 
raifon,  que  le  Prince  des  Ora- 
teurs Romains  difoit  : « qu’il  fa*“ 

« loit  avoir  mangé  une  grande 
ïi  mefure  defelavecune  perfon- 
» ne  , avant  de  fe  lier  de  com- 
» merce  & d’amitié  avec  elle,  {a}. 

Se  lier  d’entretien  Ôc  de  con- 
verfation  avec  des  perfonnes 
fans  goût,  fans  efprit,  fans  fça- 
voir  vivre  , quoique  d’ailleurs 
pleines  de  piété  ; ce  neft  pas 
remplir  fon  devoir  en  ce  point , 
ou  tout  au  plus  ce  n’eft  le  faire 
& le  remplir  qu’à  demi.  Pour 
fournir  fa  tache  en  entier,  il  faut 
fe  lier  avec  des  perfonnes  hon- 
nêtes & ’pieufes,  avec  des  gens 
d’efprit  & de  vertu  , avec  des 
gens  de  bien  ôc  de  bon  com- 
merce. Avec  de  tels  amis  on. 

(fl)  Cicéron.  Lib.  de  amicitiâ» . 
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s’édifie  , & l’on  s’inftruit  : on 
s’excite  à la  vertu  , & l’on  ac- 
quiert de  lumie'res  : on  prend 
de  bonnes  manières  ôc  de  bon- 
nes mœurs.  Les  amis  bien  choi- 
fîs , tels  qu’il  les  faut  , à tous- 
égards  , font  en  vérité  d’une 
grande  refiource,  pour  tous  les 
cas , pour  tous  les  tems , pour 
tous  les  befoins  de  la  vie.  Heu- 
reux celui  qui  a bien  choilL  Ôc 
qui  a trouvé  un  ami  fincére  Ôc 
yrai  ï (a) 

Le  deuxième  moyen , qu  on- 
a dit  être  néceffaire  pour  retirer 
du  fruit  de  la  Converfation } 
c’eft  d’en  éviter  les  écueils  ôc 
les  défauts  , dont  le  nombre 
n’eft  pas  petit.  On  peut  les  ré- 
duire à quatre  claffes , ou  cathé- 
gories  ; ( lailTez  couler  à une 
femme  ce  terme  un  peu  trop 

(il)' Beatus  qui  i«- | Eccl.  z$.  12. 
wnit  amiçumverim\ 
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philofophe  ) fçavoir  : Les  défauts 
de  cenfure  & de  médifance; 
Les  défauts  de  colère  & d’em' 
portement  ; Les  défauts  de.  tri- 
ftefle  ôc  de  mélancolie  : Les  dé- 
fauts d’impoliteffe  Ôc  de  mal- 
honnêteté. 

Il  efl:  des  gens  dont  l’efprit 
eft  critique , dont  la  langue  efl: 
mordante,  ôc  dont  le  bec,  pour 
ainfi  parler  , pique  fans  ceflTe, 
Tantôt  c’eft  du  ùicré  qu’ils  mé- 
difent  î tantôt  c’eft  du  profane. 
Quelquefois  ils  s’eh  prennent  au 
Pafteur  > fouvent  aux  ouailles. 
Ils  cenfurent  le  voiftn,  ils  criti- 
quent l’étranger.  Ils  découvrent 
la  chute  honteufe  d’une  vierge  > 
qui  celle  par-là  de  l’être  î ils  fe 
font  un  mérite  de  la  publier , en 
le  faifant  en  termes  d’horreur  Ôc 
d’indignation.  Ils  difent  ce  qu’ils 
fçavent,  ôc  ce  qu’ils  ne  fçayent 
pas.  Ils  mé difent  ôc  ils  calonv- 
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nient,  lis  manifeftent  le  vrai,  & 
ils  inventent  le  faux.  Ce  qui  eft 
grand,  ils  le  rendent  monftrueux. 
Ce  qui  eft  petit , Us  le  groflif- 
fent  , ils  l’enflent , ainfî  que  le 
levain  enfle  la  pâte  : comparai- 
fon  allez  jufte  , puifque  la  lan- 
gue, ou  plutôt  le  cœur  du  mé- 
difant,  eft  pénétré  d’une  humeur 
aigre  & piquante,  de  même  que 
le  petit  morceau  de  pâte  qu’on 
nomme  levain. 

Dans  la  clafle  des  médifans , 
ils  s’en  trouve  de  plus  fins  , de 
plus  délicats,  de  plus  fpirituels 
les  uns  que  les  autres.  Il  en  eft, 
qui  femblables  au  ferpent  fe  ca- 
chent fous  l’herbe  ; en  couron- 
nant des  fleurs  de  quelques 
louanges  la  viêlime  qu’ils  làcri- 
fient  à leur  haine , ou  à leur  hu- 
meur critique.  Il  en  eft  d’au- 
tres, qui  falent  cette  même  vie-» 
^me  avec  le  fel  d’un  bon  moc^ 
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d’une  piquante  raillerie  , d’un 
tour  ingénieux  , & qui  par  ce 
moyen  malin  rendent  leur  cen- 
fure  ôc  leur  mëdifance  éter- 
nelle. 

Ces  efprits  cenfcurs  & médi- 
.fans  , de  quelque  genre  qu’ils 
puiiïent  être , font  conftamment 
fa  pefte  ôt  le  venin  des  Conver- 
fations  chrétiennes  & honnêtes. 
Saint  Auguftin  , ce  Doêleur  fi 
éclairé  & lî  faint,  ne  pouvoit 
les  fouffrir  en  fa  préfence.  (a) 
Louis  I X.  ce  grand  , ce  faint 
Roi  de  la  Nation  , les  avoir  en 
horreur.  Saint  Jacques  , ce  di- 
gne Apôtre  de  Jefus  - Chiift , (e 
déclare  formellement  contre 
eux , en  défendant  très-expref- 
fément  dans  fon  Epître  Cano- 
nique le  vice  de  la  médifanr 

i 

(a)  Si  qttis  amatimenfam  vetitam,  na-m- 
àiLUs,  ahfentum  roAverit  ejje  fibi.  Sain^ 
dere  vitam  hanc^  Aug. 
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:ce.(^)Le  Sage  nous  défend  toute 
forte  de  liaifon  & de  fociété 
avec  eux;(^)  & il  ne  fait  pas 
difficulté  dans  le  même  chapi- 
tre de  fes  Proverbes , de  les  ap- 
peller  l’abomination  des  hom- 
mes. {c)  En  effet  , on  n’aime 
point  les  perfonnes  n^édifantes 
& critiques  de  profeflion  : tout 
le  monde  les  fuit  î on  craint  leurs 
coups  de  langue  5 & lorfqu’on 
fe  trouve  à leur  compagnie,  on 
eft  inquiet , & comme  dans  les 
épines.  Veut-on  fe  faire  aimer  ? 
Il  faut  fe  faire  un  point  de  reli- 
gion & de  politeiïe,  de  ne  point 
médire,  de  ne  point  critiquer  ; 
mais  plutôt  de  parler  en  bonne 
part  de  nos  concitoyens , de  nos 
’voifîns  ; en  un  mot , de  notre 


Ça)  Nolite  detrahe-  ] 
re  alterturum.  Jac. 
4.  I I.  j 

(^)  Cam  detratori- 
if  us  ne  ccmmijcearis.j 


Prov.  14.  21. 

(c)  Abominatio  ho- 
minam  detraÜor.  Pio^ 
vcrb.  24.  p,  ' 
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prochain.  Mais,  vous  p.-îlbnnes, 
qui  êtes  l’objet  des  médiraiices 
&;  des  calomnies  , quel  parti 
prendrez-vous  ? La  patience  eft 
le  grand  remède  dont  vous  de- 
vez ufer.  Le  filencc  eft  le  grand 
moyen  dont  vous  devez  vous 
fervir  pour  vaincre  le  médifant , 
& pour  faire  tomber  la  médi- 
fance.  J’avoue  que  l’on  doit 
quelquefois  faire  honneur  à la 
vérité  , & fe  juftifîer  ; mais 
quand  cela  eft  à propos  & né- 
ceffaire,  il  faut  que  cette  juftifî- 
cation  6c  cet  aveu  de  la  vérité 
fe  faiïe  par  raifon , ôc  fans  per- 
dre ni  la  paix  ni  la  traiiquilité 
du  cœur. 

Que  la  langue  critique  ôc  mé- 
difante  caufe  de  maux  dans  le 
monde  ! Mais  quelle  fource  de 
paix  ôc  d’édification , que  de  fe 
taire  fur  le  compte  du  prochain, 
ou  d’en  parler  toujours  en  bonne 
part  I L erpriç 
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Uefprit  de  colère  & d’em- 
portement eft  le  deuxième  dè-« 
faut  des  Converfations  ; e’eft  le 
fécond  écueil  qu’il  faut  y éviT 
ter. 

L’Apôtre  condamne  dans  le^ 
Converfations  des  Chrétiens 
les  contellations  ôc  les  clameurs^ 
A plus  forte,  raifon  on  doit  y 
condamner  les  emportemens  à 
les  faillies  de  colère.  L’hom-;. 
me  qui  fe  livre  à Tefprit  de  co» 
1ère  ôc  d’emportemens  dans  le& 
Converfations , fait  trois  fortes- 
de  maux  à la  fois  : il  pèche  con* 
tre  le  Seigneur  ; il  offenfe  Je- 
prochain  ; il  fe  blefle  foi-mêma, 
par  l’iniquité  qu’il  commet.  J’a* 
;oute  à ces  penfèes  une  rèfle^ 
iion  cjui  me  paroîc  ^vraic  i c’eft 
qu’il  n eft  rien  qui  falfe  tant  rou^ 
gir  l’homme  dans  la  Converfa^ 

{a')  Nolinmende^  I z.  14Î 

fC  verbifn.  Z,  Timot.  i , 

Tome  I.  C e 
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tion,  que  de  s’y  être  abandon- 
né avéc  excès , ôc  contre  Tor- 
dre de  la  raifon  , à des  feux 
d’emportemens  , à des  mouve- 
mens  de  colère.  On  ne  fera  ja-« 
mais  homme  de  Converfation , 
du  moins  d’une  aimable  & belle 
Converfation  , qu’on  ne  répri- 
me, qu’on  ne  laiffe  tomber  les 
(ènrimens  & les  feux  de  la  co- 
lère, qui  s’excitent  trop  fouvent- 
,cn  nous,  dans  les  entretiens  & 
dans  les  différentes  liaifons  que- 
nous  avons  avec  les  hommes.. 
L’air  colère  & dédaigneux^  eft 
an  bien  mauvais  affaifonnement 
de  la  Converfation,  il  ne  pi- 
que pks  le  goût,  mais  le  cœuc. 
de  ceux  avec  qui  Ton  converfe.. 
Un  emportement  auquel*  on  fe- 
îivre  eft  bien-tôt  payé  de  retour  : 
îa  colère  attire  la  colère  : h paf- 
fion  anime  la  pafÏÏon  : le  mépriS: 

eft  fuivi  d’un  mépris  égal,,  fau^?^ 

/ 
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vent  plus  grand.  La  < 
l’homme , dit  un  granc 
n’opére  pas  le  bien  ; {a 
' l’honnête- homme  ôc  < 
tien  de  converfer  dans 
de  paix  , de  modéra 
rranquilité.  La  parole 
dit  l’Efprit  Saint,  mul 
amis , elle  appaife  les 
(b)  Mettez-vous  en  c( 
iè  Roi  Prophète,  mai 
chez  point,  {c)  Que  1 
que  l’amour  propre , qi 
ne  fe  mêlent  point  d: 
colère  : que  ce  foit  ur 
religion,  ou  une  régie 
dence  qui  l’excite  qu 
dans  vous,  afin  que  h 
régné  pas  aux  dépens  ( 
tu  , afin  que  les  enfans 


(a)  Ira  xiiri  jujli- 
tiam  Dei  non  opera- 
tur.  Jacob..  I.,  20. 

( ^ ) Verbum  dulce 
piulti^licat  amicos , 


mitigat  i. 
clî.  6. 


(c)  Ir, 
ftolite  pi 


45- 4- 
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vrent  pas  au  torrent  de  leur  dé" 
firs  , ôc  aux  libertez  infenfées 
d’une  jeuneffe  aveugle  & bouil- 
lante ; afin  que  les  domeftiques 
1.1e  deviennent  pas  de  petits  maî- 
tres î afin  que  les  fujets  & le& 
valFaux  fe  maintiennent  dans 
l’ordre  & dans  la  foumifiion  •., 
au  partir  de-là  , maintenez-vous 
dans  la  paix  parlez  avec  dou^ 
ceur  y réprimez  vos  feux  naif-, 
fans,  ôc  confervez-vous  dans  un^ 
alTiete  naturelle. 

Un  certain  état  de  trifteffe  i 
un  certain  air  de  mélancolie  i 
cft  un  grand  défaut  dans  les  Cori'» 
verfations.  La  trifteflic  refferre 
le.  cœur  : .la  mélancolie  rend 
l’homme  comme  glacé  , fans 
mouvement  ôc  fans  parole  : quL^ 
conque  fe  livre  à cette  maladie 
de  lame,  fe  fait  en  vérité  un 
grand  tort  à lui -même,  6c  ï% 
caul'e  bien,  de  l’ennui , Ôc  da  dd^- 
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goût  aux  autres.  Les  perfonnes 
trilles  & mélancoliques  jouent 
un  très -mauvais  rôle  dans  les 
compagnies.  On  peut  affurer 
qu’ils  y font  très-mal  leur  par- 
tie ; on  peut  les  appeller  les 
meurtriers  de  la  Converfation , 
& les  dellruéleurs  des  belles  & 
agréables  fociétez.  Hé  ! Com- 
ment ne  le  feroient-ils  pas  ? Ils 
ne  difent  pas  le  mot  dans  la 
Converfation  5 ils  foûrient  à pei- 
ne quelquefois  : vous  les  voyez 
rêveurs,  attentifs  à toutes  leurs 
imaginations  , n’écoutans  que 
-leurs  penfées  5 indifférens  à tout 
ce  que  les  autres  peuvent  dire 
«U  penfer. . 

Leur  face  ell  plombée  î leurs 
yeux  enfoncez  ; leur  air  morne 
& férieux  5 leurs  manières  len- 
tes J leur  inaintien  gêné.  Pour- 
roient-ils  dans  ce  trifte  état  plai- 
de dans  Ic^  Gonyerfations  f Noiiî 
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Ihns  doute.  Pour  être  agréable 
aux  perfonnes  avec  qui  l’orwcon- 
verfe,  il  faut  avoir  un  air  aifé,. 
des  manières  polies  & douces 
des  façons  de  s’exprimer  hum- 
bles & honnêtes  ; un  cœur  ou- 
vert, & qui  s’intereffe  à ce  qui 
touche  les  autres  en  bien  ou  en 
mal  ; en  bien,  pour  s’en  réjouir 
avec  eux  : en  mal , pour  leur  té- 
moigner la  part  que  l’on  prend 
à leurs  affligions.  C’efl:  ce  que 
l’Apôtre  des  Nations  appelle  en 
deux  mots , fe  réjouir  avec  ceux- 
qui  fe  réjouiffent  , ôc  pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent.-  {a)  dif-  ' 
pofition  également  chrétienne  6c 
honnête , auflî  pieufe  que  polie; 

Si  l’on  n’oublie  rien  pour  gué- 
rir des  maladies  du  corps , pour- 
quoi ne  s’efforcera-t-on  pas  de 
guérir  de  la  mélancolie , qui  eft- 

(a)  Gaudere  aim  I cumflentibus.  Romi 
gaudentibns  ,•  iz-ij. 

\ 

( 
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üne  des  plus  grandes  & des  p 
funeftes  maladies  de  lame , 
laquelle  l’inadion , l’inutilité 
pareffe,  le  caprice,  le  décou 
gement,  le  défefpoir  même  qu 
quefois,  naifîent  comme  de  1< 
< fource  l La*  trifteffe , la  mélî 
coJie  defleiche  les  os.  {a)  E 
deïïeiche  auflî  le  cœur  , e 
amortit  la  vivacité  de  l’efpr 
elle  rend  comme  ftupide  y 
quelquefois  même  elle  tend  tr 
efficacement  à la  folie.  Encc 
un  coup , pourquoi  nes*effor< 
roit-on  pas  den  guérir? 

Loin  de  nous  un  état  fi  nu 
ble  & fi  dilgracieux.  Loin 
toute  honnête  Converfatioi 
loin  de  toute  compagnie  d’hc 
nêtes  gens,  ces  efprits  trilles 
mélancoliques,  qui  ne  font  bo 
qua  faire  fouffrir  ceux  qui  fo 
autour  d eux.  Mais , que  dis-j 

(a)  S^iritus  trijlif  exicat  ojfa.  Prov.  17. 
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& que  fais -je  ? Je  ne  confulte 
que  la  voix  de  la  chair  & du 
(ang  : je  n’entends  que  les  cris 
de  l’amouT  propre  ôc  de  la  pru^ 
dence  humaine.  Pourquoi  ne 
prêtai-je  pas  l’oreille  aux  douces 
exhortations  de  la  charité,  qui 
me  dit  par  la  bouche  de  l’Apô- 
tre , qu’il  faut  fe  fouffrir  & fe 
fupporter  les  uns  les  autres  dans 
un  efprit  de  douceur  & de  cha- 
rité f (/>)  Qu’il  faut , fl  l’on  veut 
remplir  la  Loi  de  Jefus-Chrift  à 
porter  les  fardeaux  de  nos  frè- 
res , qui  doivent  réciproque^ 
ment  porter  les  nôtres  ? (h)  Que 
BOUS  ne  devons  point  chercher 
nos  ptopres  intérêts , mais  ceux 
des  autres  ? (c)  fur-tout  quand  il 


( ) Supfortantes 
mvicem  in  charitate. 
Ëph.  4.  Z. 

{b)  Alter  alteritis 
$nera  ■portate  , & fie 
legem 


Chrijîi.  Gai.  6.  i. 

(f)  Non  quarentes 
quœ  fua  funt  , fed 
qua  aliomm.  i.  Cor. 

'3- y*. 
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s’agit  de  leur  bien  fpirituel , & 
de  leur  édification.  Or  , il  eft 
de  l’intérêt  , & du  bien  même 
fpirituel , des  gens  triftes  & mér 
lancoliques  de  conveifer  de 
tems  en  tems  , d’être  admis 
d’être  foufîerts  dans  les  compa- 
gnies.. Si  les  perfonnes  attein-? 
tes  de  la  mélancolie  ne  font  pas 
bonnes  pour  la  Converfation  ; 
la  Converfation  leur  eft  bonne  : 
elle  les  empêche  de  tomber 
dans  un  plus  grand  fond  de  tri-* 
ftelTe  ; elle  leur  ouvre  un  peu  le 
coeur  ; elle  récrée  leur  efpric 
trop  occupé , & trop  affligé  de, 
fes  peines  î elle  les  met  en  voye 
de  guérifon  ; à quoi  ces  erprits; 
mélancoliques  doivent  forte-; 
ment  s'attacher , ainfi  que  nous{ 
l’avons  déjà  dit , de  cela  par  le 
moyen  des  Sacremens  , qui 
tranquillifent  l’ame  ; de  l’oraî- 
fon  qui  réjouit  le  cœur  ; des 
Tome  L D d 


314  La  Conversation. 

{a)  bons  confeils  qui  décident  5 
des  jeux  permis  ; des  petits  voya- 
ges ; des  promenades  agréables; 
de  certains  remedes  purgatifs  ôc 
rafraichiffans  ; j’entends  ces  eaux 
minérales  de  différentes  efpéces 
que  la  Providence  a ménagées 
& diftribuées  en  différons  lieux, 
pour  les  différens  befoins  des 
nommes  : fans  parler  des  autres 
temédes  que  la  nature  fournit , 
ôc  que  les  Médecins  habiles  n’i- 
gnorent pas  : Enfin , par  la  réfi- 
fiance  vive  ôc  abfolue  aux  pen- 
fées  affligeantes , triftes  ôc  fom-  ' 
bres,  qui  naiffent  dans  leur  ef- 
prit^  par  un  effet , ou  de  leur 
tempéramment  mélancolique, 
ou  de  la  fâcheufe  fituation  de 
leurs  affaires , ou  de  leur  état  de 
peines  ôc  de  fcrupules. 

• {a)  Mentor  fui  Dei,  ■ trum , oret,  Jac-  f . 
er  deleClatus  /«m.  J13. 

‘Xriflatur  aliquis  vef~  1 
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Enîin , il  fe  commet  des  Sa 
tes  dans  les  Converfations  , con- 
tre la  politeffe,  contre  l’honnê- 
teté & le  fçavoir  vivre,  qu’il  faut 
éviter  avec  foin.  Perfonne  ne 
doute  du  principe  : cependant 
combien  qui  manquent  en  ce 
point  ! l’un  eft  impoli  dans  fes 
manières,  l’autre  left  dans  fes 
paroles.  Celui-ci  ne  parle  que 
de  foi-même*  & il  lailîe  les  au- 
tres. Le  moi , eft  tellement  gra- 
vé dans  fon  cœur , qu’il  eft  con- 
tinuellepiént  dans  fa  bouche  : il 
t^oule  toujours  autour  de  fon 
pot  , pour  parler  proverbe.  Il 
eft  11  enfoncé  en  lui- même  > 
qu’il  ne  peut  jamais  en  fortir  : il 
faut  qu’en  bien  ou  en  mal  , il 
parle  de  ce  qui  le  touche  ; il  ra^ 
conte  tantôt  les  beaux  faits  dé 
fes  ancêtres  î tantôt  les  cpnjon- 
£fures  heureufes  & brillantes  de 
(a  vie.  Içi , il  vous  avoue  fon 

Ddij 
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foible  5 là , il  fe  jade  d’une  bel- 
le qualité.  Souvent  il  étale  fes 
richeiïes  ; quelquefois  il  vous 
entretient  de  fes  dettes.  Enfin , 
c eft  un  je  , c’eft  un  moi , ç eft 
un  mon  perpétuel  ! grande  im- 
politefle , s’il  en  fut  jamais  î nul- 
le peut-être  qui  péfe  davantage 
dans  la  Cônverfation. 

Il  en  eft  d’autres  , qui  veu- 
lent toujours  être  écoutez  > tou- 
jours parler , & comme  l’on  dit, 
toujours  tenir  le  bureau  : autre 
impoliteffe  qui  n’eft  pas  petite. 
Il  faut  dans  la  Converfation 
donner  ôc  recevoir  ; il  faut  y 
donner , en  faifant  part  aux  au- 
tres de  fes  réflexions,  de  fes 

traits  dliiftoire. Il  faut  y_ 

recevoir,  en  prêtant  volontiers 
loreille  à ce  que  les  autres  ju- 
gent à propos  de  dire  , ôc  en 
apprenant  d’eux  ce  que  nous 
ignorons.  Par-là  tout  eft  con- 
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tent  9 & la  Converfation  devient 

Î)ar  ce  moyen  auffi  utile  que  dé- 
icieufe.  Or  , c’eft  ce  qui  n’eft 
pas  conftamment  , lorfqu’une 
feule  perfonne  y parle,  & quel- 
le y tient  le  haut  bout , au  point 
que  les  autres  peuvent  à peine  y 
placer  un  mot.  Il  eft  très-dif- 
gracieux  dans  la  Converfation 
de  fe  trouver  avec  des  gens  de 
ce  caradére.  L’homme  eft  fait 
de  telle  forte , qti’il  aime , par 
un  penchant  naturel , à expri- 
mer ce  qu’il  penfe  s à faire  part 
de  fes  réflexions  ; à occuper 
quelque  place  dans  les  compa- 
gnies 9 ôc  dans  les  diftérentes  fo- 
ciétez  ou  il  fe  trouve.  Dès  qu’on 
le  prive  de  ce  plaifir , on  lui  dé- 
plaît ; on  lui  péfe } on  lui  de- 
vient infupportable.  Parler  à fon 
' tour  ; faire  parler  les  autres  en 
les  mettant  en  voye  ; dj|^  ôc 
dcoutet  i parler  £c  entendre» 

Ddiij 
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s’énoncer  & le  laiie  ? idic  elt  la 
conduite  de  rhonime  qui  fçait 
vivre-,  & qui  l^air  poliment  ÔC 
charitablement  converfer. 

Je  laifTe  le  détail  des  autres 
fautes  contre  la  politelle  , qu’on 
peut  commettre  dans  la  Con- 
verfation.  Ce  détail  pourroit  en- 
nuyer î on  verra  d’ailleurs  aifé- 
ment  les  défauts  d’impolitefle 
qu’on  doit  bannir  des  Converfa-  - 
tions  , en  parlant  des  loix  de  la 
politeffe  qu’on  y doit  obfer* 
ver. 

Les  loîx  d’une  honnête  ÔC 
chrétienne  Converfation  peu- 
vent être  placées  en  trois  clat 
• fes  : les  loix  de  la  charité , les 
loix  de  la  julUce , les  loix  de  la 
politeflTe. 

Les  loix  de  la  charité  , que 
l’on  doit  garder  dans  le  Con- 
verfaiions  , font  en  bon  nom- 
bre. La  charité  veut  que  nous 
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fupporiions  les  défauts  de  ceux 
avec  qui  nous  converCbns , dans 
un  efprit  de  douceur  ôc  de  pa- 
tience , à la  façon  des  meres  à 
l’égard  de  leurs  enfans , de  qui 
elles  fouffrent  tout , avec  une 
bonté  toute  admirable.  Si  nous 
voulons  être  fupportez  dans  nos 
défauts  ) le  grand  moyen  Ôc  le 
grand  fecret , c’eft  de  fouffric 
& de  fupporter'  les  autres,  (a) 
Jesus-L)hrist  daignoitfoué 
frir  à fa  compagnie  9 des  Difci- 
ples  imparfaits  dans  leur  maniè- 
res d’agir  ôc  de  parler.  Il  fup- 
portoit  leurs  défauts  avec  une 
bonté  toute  paternelle.  Nous 
devons  fuivre  fes  traces  $ nous 
devons  à fon  exemple  fupporter 
nos  frétés.  L’Apôtre  des  Gen- 
tils nous  y exhorte  en  termes 
exprès  dans  fon  Epître  aux  Ga- 

(«)  Si  fortari  vis , I Kempis.  • 

Vorta  & alium.  a1 

Ddiiij 
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lates  : fupportez- vous  charua- 
blement  les  uns  les  autres,  écri- 
voit-il  à ces  Fidèles  ; c’eft  par-là 

Sue  vous  accomplirez  la  Loi  du 
Lédempteur.  (a)  Sans  le  fup-, 
port  du  prochain,  que  devien- 
nent les  Converfations  ? Au  lieu 
d'être  des  liens  de  l’amitié  Ôc  de 
la  fociété  humaine  ; elles  ne  font 
plus  que  des  fources  de  dilTen- 
tions , de  railleries  , de  querel-  ' 
les,  de  haine,  d’indignation  > ÔC 
loin  de  fervir  à nous  rendre  plus 
méritans  ôc  plus  parfaits  , elles 
ne  fervent  au  contraire  qu’à  nous 
faire  démériter , & à nous  ren- 
dre plus  coupables.  Outre  le 
fupport  du  prochain , la  charité 
exige  qu’on  donne  un  confeil 
falutaire  dans  le  befoin , qu’on 
fortifie  les  foibles , qu’on  confo- 
le  les  affligez  , qu’on  corrige 

( d ) Alter  alterius  | adimplebitix  legem 
tuera  poftate  y &Jtc\  Chr0i.  GaK  6, 
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ceux  qui  manquent  , qu’on  in- 
ftruife  les  ignorans , qu  on  parle 
des  chofes  édifiantes  , & qui 
* portent  au  bien , qu’on  décide 
les  efprits  peinés  6c  irréfohis , 
qu’on  prenne  en  main  la  caufe 
. de  ceux  que  la  médifance  ofe 
noircir  ôc  déchirer  fans  pitié. 
Qu’on  publie  les‘  vertus , & les 
'bonnes  qualitez  du  prochain , 
qu’on  palîe  fous  filence,  fes  im- 
perfedions  & fes  défauts  : En 
deux  mots,  la  charité  veut,  que 
dans  les  Converfations  , nous 
nous  comportions  à l’égard  des 
autres , ainfi  que  nous  fouhaite- 
rions  que  les  autres  en  ufalTent  à 
notre  égard. 

Les  loix  de  la  juftice  qu’il  faut 
obferver  dans  les  Converfations, 
défendent  très-féverement  le -vi- 
ce honteux  de  la  calomnie, qu’on 
commet  toutes  les  fois  qu’on 
publie  du  prochain  un  crime; 
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qu  ii  n’a  point  commis , donc  il  eft 
très-innocent , ôc  qu  on  invente 
par  malice  : Rien  de  plus  indi- 
gne d’un  honnête  - homme  , à ‘ 
plus  forte  raifon  d’un  vrai  Chré- 
tien , que  ce  déreftable  vice , 
que  j’ai  appelle  honteux  avec 
raifon,  puilqu’il  couvre  d’igno-  . 
minie  fon  auteur , dès  qu’il  eft 
découverr.  l es  loix  humaines  , 
de  concert  avec  les  loix  divi- 
nes , puniffent  avec  févérité  ce 
crime  déteftable.  -Ah  ! qu’il  eft 
bien  de  le  punir  ainfi  ! puifque 
d’impofer  à un  homme  un  cri- 
me , dont  ii  n’eft  nullement  cou- 
pable 9 c’eft  la  conduite  la  plus 
déraifonnable  > c’eft  une  aétion 
des  plus  noires  * eeft  un  vice 
des  plus  abominables.  La  jufti- 
ce  défend  noh-feulement  la  ca- 
lomnie , mais  aufli  la  fimple 
médifance  > la  médifance  pro- 
prement dite  > qui  n’invente  ÔC 
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qui  n’impofe  rien  5 mais  qui  pu- 
blie feulement  ce  qui  eft  vrai  ; 
qui  découvre  le  crime  qui  eft 
certain.  Ce  vice  quoique  moins 
grand  que  la  calomnie , n’eft  ce- 
pendant pas  moins  injufte  ; puif- 
Gu’en  découvrant  le  mal  qui 
étoit  caché,  en  développant  le 
crime  qui  étoit  voilé , 6c  julques- 
là  inconnu  , il  enleve  au  pro- 
chain un  grand  bien , qui  eft  la 
réputation  ^ dont  il  étoit  encore 
maître  6c  vrai  poffeffeur  : il  eft 
très-coiàftant  que  ce  vice  eft  dé- 
fendu dans  les  divines  Ecritu- 
res. Tous  les  Cafuiftes  tombent 
d’accord  de  fa  malice,  ôc  il  n’eft 
aucun  fçavant  qui  n’en  convien- 
ne, malgré  les  préventions  de 
certains  petits  efprits , qui  pen- 
fent  que  dès  que  la  chofe  eft 
certaine,  on  peut  la  publier  ; 6c 
qu’il  n’eft  pas  défendu  de  par- 
ler d’un  ctime , qui  a été  véri« 
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tablement  commis.  Erreur  po- 
pulaire illufion  groffiere  , op- 
pofée  à la  doctrine  de  tous  les 
îaints  Do£leurs.  N’oublions  rien 
pour  vaincre  le  penchant  perni- 
cieux que  nous  avons  tous  àparlec 
mal,  à médire,  à publier  ce  que 
nous  fçavons  de  mauvais  fur  le 
compte  de  notre  prochain. Prions 
le  Seigneur  , avec  le  Roi  Pro- 
phète , de  mettre  un  frein  à no-^ 
tre  langue,  ôc  une  porte  de  cir- 
confpeélion  fur  nos  lèvres;  (/») 
rappelions  - nous  fouvent  en 
idée  i que  les  régies  de  la  judi- 
ce  ôc  les  loix  de  l’équité  défen- 
dent très  - expreflément  , fous 
peine  de  mort , ôc  d une  mort 
éternelle , le  vice  de  la  calom- 
nie ôc  de  la  médifance.  Souve- 
nons-nous que  ces  thèmes  loix 

(a)  Porte,  Domine,}  tia  lahiù  meis.  PlkL 
cujlodiam  ori  meo  , | 1 40.  3 . 
circwnjlathi* 
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demandent  , quon  reftituc  au 
prochain  le  degré  de  réputation 
quon  lui  a dérobé  par  des  dif- 
cours  médifans  > qu  on  lui  ren- 
de l’honneur  qu’on  pourroit  lui 
avoir  enlevé  par  des  affronts; 
ou  par  des  termes  injurieux  ; 
quon  remette  les  chofes  (ur  lu^ 
pied  quelles  doivent  être  , & 
qu’on  rende  à chacun  9 en  fait 
d’honneur  , d’eftimc  & de  re- 
nommée , ce  qui  lui  eft  dû.  Je 
devrois  ajouter  ici , que  l’équité 
veut  que  ftn  donne  à la  vertu 
les  éloges  qu’elle  mérite  : qu’on 
dife  du  bien  de  ceux  qui  en  font 
dignes  y & qu’on  étale  les  bon- 
nes oeuvres , qui  peuvent  édifier 
& décorer , pour  parler  aînfî  ; la 
réputation  de  nos  îrcres , de  nos 
concitoyens. 

Les  loix  de  la  politeffc  , les 
régies  que  l’honnêteté  prefcrit 
dans  la  Converfation  » ne  fonç 
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pas  en  petit  nombre  : elles  re- 
gardent nos  fupérieurs  y nos 
égaux  , nos  inférieurs.  En  voici 
le  détail. 

A l’égard  des  fupérieurs , eil 
âge  , en  dignité , en  naiffance , 
en  autorité , les  loix  de  la  poli- 
telîe  & de  l’honnêteté  veulent , 
qu’on  leur  parle  en  termes  de 
foumiflîon  Ôc  de  dévouement; 
qu’on  leur  marque  beaucoup  de 
refpeél  , & de  la  déférence  ; 
qu’on  fe  comporte  en  leur  pré- 
fence , avec  un  air  d(  modelfie 
6c  de  retenuè , qui  lied  fi  bien  à 
des  inférieurs  dans  des  pareilles 
conjonélures.  Si  l’on  peut  être 
prodigue  en  expreffions  6c  ei\ 
termes  d’honneur  : Tels  que 
font  ceux  qui  fuivent  : Ayez  la' 
« bonté  , Monfieur  ou  Madame 

w de  m’accorder  cette  grâce 

«Je  vous  prie  de  m’excufer  fi  je 
*»prens  la  liberté  de Je  vous 
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• conjure  de  ne' pas  me  refufer 
« cette  faveur..,.  Agréez  que  j’a'ie 

• l’honneur  de  vous  repréfénter... 
«Permettez -moi  de  vous  dire, 

«que. Souffrez  que  je  me 

t»  donne  l’honneur  de  vous  expo- 

fer  au  naturel  ce  qu’il  en  eft 

Si , dis-je , l’on  peut  être  prodi- 
gue en  paroles  & en  termes 
d'honneur  ; c’eft  à l’égard  des 
fupérieurs  ôc  des  grands  qu’il 

. convient  de  l’être.  Il  faut  pour- 
tant l’avouer  J tous  les  hommes 
font  d’une  même  efpéce  ; les  ani- 
maux raifonnables  font  tous  d’u- 
ne même  nature  : D’où  il  fuit, 

3ue  le  fçavoir  vivre  ne  deman- 
e pas  des  inférieurs  à l’égard 
de  leurs  fupérieurs  un  refped 
tout- à-fait  fervife  j une  vénéra- 
tion baffe  & rempante  , une 
complaifance  abfolue  , excefli- 
ve  , une  foumiffion  temblante  ÔC 
fans  nulle. exception.  Une  per- 
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fonne  polie,  bien  élevée,  ôc  qui 
fçait  vivre  en  Chrétien  , ôc  en 
honnête-homme , refpeâe  ôc  ré- 
véré fes  fupérieurs  ôc  les  grands, 
fans  baffefle  : elle  f<jait  leur  com- 
plaire avec  mefure  : elle  fçaic 
leur  obéir  fans  efclavage  ; fur- 
tout  quand  le  fouverain  Maître 
eft  interelTé  dans  cette  obéiflan- 
ce  , ôc  qu’il  en  feroit  offenfé  : 
car  comme  nous  l’enfeigne  le 
Prince  des  Apôtres , dans  le  pa- 
rallèle de  deux  maîtres  , ôc  de 
deux  commandemens  ; il  vaut 
mieux  obéir  au  plus  grand , Ôc 
laiffer  le  moindre.  y>  Il  vaut 
« mieux  infiniment  obéir  à Dieu 
« qu’aux  hommes.  La  feule  rai- 
fon  naturelle  infpire  cette  maxi- 
me. A ces  réfleïfrions , j’en  ajou- 
te une  derniere  , qui  n’eft  pas 
hors  d’œuvre  : fçavoir  qu’avec 
les  grands  ôc  les  fupérieurs,  une 
fermeté  modefte  eft  quelquefois 
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de  faifon  : Cicéron  dans  une  de 
fes  Lettres  loue  un  certain  étran- 
ger, qui  lui  ctoit  recommandé 
par  un  de  fes  amis  : » de  ce  qu  il 
« parloir  en  préfence  des  grands; 
■»  avec  une  modefte  fermeté  , & 
»»  avec  une  ferme  modeftie*  Une 
manière  de  parler  baffe  & trem- 
blante enfante  le  mépris  ôc  le 
peu  d eftime. 

Les  loix  de  la  politelfe  exi- 
gent à fégard  de  nos  égaux; 
que  nous  les  traitions  , & que 
nous  leur  parlions  avec  dou- 
ceur , avec  affabilité , avec  cha- 
rité ; manquer  à ce  devoir  par 
des  manières  Ôc , des  paroles 
brufques  , par  des  airs  dédai- 
gneux & méprifans  , c’eft  con- 
ftamment  ignorer  fart  de  la  po- 
liteffe  & de  l’honnêteté.  Avec 
les  égaux , il  faut  fe  comporter 
avec  aifanee  , Ôc  leur  montrer 
jtme  face  riante , des  yeux  doux^ 
Tome  U Ee  * 
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un  cœur  ouvert  ; fans  pourtant 
s’oublier  d’un  certain  refpeft  > 
d’une  certaine  confidération , 
qu’il  faut  leur  marquer  de  rems 
en  tems , par  des  manières  hon- 
nêtes , & par  des  termes  de  po- 
JitelTe.  Une  familiarité  modé- 
rée trouve  quelquefois  fa  pla- 
ce  fort  à propos  dans  la  Con- 
verfation  entre  les  perfonnes 
égales,  finguliérement  chez  les 
Dames  : dont  les  manières  font 
plus  vives  , plus  tendres , plus, 
ouvertes  ‘entre  elles , lorfqu’el- 
les  font  fans  témoins  de  diflfé- 
lent  fexe. 

La  polit e(?e  par  rapport  aux 
inférieurs  demande  qu’on  ait  àk 
kur  égard  des  manières  affa- 
bles , douces  ôc  tendres^  Qu’oa 
leur  parle  avec  bonté  , en  ter- 
mes d’amitié  , Ôe  d’un  air  doux 
ôc  favorable.  L’air  grand  attire, 
ôc  le  refpe^t  j.  mais  1’^ 
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doux  ôc  favorable  » dit  Madame 
de  Saint-Evremont , (^)  ne  fait 
pas  de  moins  bons  effets.  On 
peut  même  dire  , qu’il  en  pro- 
duit de  meilleurs  > puifqu’il  fait 
naître  dans  le  coeur  des  infé- 
rieurs l’amour  , l’attachement  » 
le  zélé  J le  dévouement  (incére  : 
ce  qui  vaut  mieux , fans  doute , 
qu’un  certain  refpeét  qui  n’eft 
fouvent  qu’extérieur  & fuperfî- 
ciel  : de  là  les  éloges  que  l’on 
donne  aux  Princes  & aux  grands 
qui  font  populaires  9 qui  font 
bons  & tenores  à l’égard  de 
leurs  peuples.  Four  mieux  en- 
trer dans  ces  maximes  9 il  n’y  a 
qu’à  faire  attention  9 que  nos  in- 
ferieurs ne  font  pas  dune  autre 
efpéce  que  nous  i qu’ils  font  de 
même  nature  9 qu’ils  ont  Iq 

€.  de  fes  Ouvrages. 
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mime  Pere  célefte  ; qu’ils  pré- 
tendent au  même  bonheur  ; 
qu’ils  participent  aux  mêmes  Sa- 
cremens  $ qu’ils  mangent , qu’ils 
boivent , qu’ils  dorment , qu’ils 
aiment  , qu’ils  penfent  , qu’ils 
raifonnent  comme  nous  ; quel- 
' quefois  même  mieux  que  nous; 
Pourquoi  donc  traiter  des  gens, 
avec  qui  nous  avons  tant  de  reC» 
femblance , d’une  maniéré  fi  difi^ 
férente  de  celle  que  nous  exi- 
geons qu’ils  ayent  à notre  égard?' 
Pourquoi  ne  pas  leur  parler  en 
pere  plutôt  qu’en  Juge? Pour- 
ouoi  fe  comporter  avec  eux 
Qune  façon  hautaine  & orgueil- 
ieufe  ? Pourquoi' enfin  ne  pas 
converfer  avec  nos  inférieurs , 
ainfi  que  nous  fouhaiterions  que 
DOS'  Supérieurs  le  Ment  avec' 
nous  ? Sondons  nos  coeurs  y 
voyons  çe  que  nous  défirerio^ 
- de  fe^part  de  nos  fupérieuis  : no^ 
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défirs , en  ce  point  > doivent 

nous  fetvir  de  régie  à l’égard 
de  ceux  que  le  fouverain  Maî- 
tre a placé  un  peu  ou  beaucoup 
au-de0bus  de  nous. 

En  vérité  > Madame  , s’écria 
dans  cet  inüant  Monîieur  le 
Commandeur  , vous  venez  de 
bien  nous  régaler.  Les  mets  di£- 
férens  que  vous  avez  eu  la  bon- 
té de  nous  préfenter  font  de  bon 
goût  : L’on  ne  peut  > en  s’en 
nourriflant,  que  profiter  beau- 
coup, fur- tout  dans  l’art  de  bien 
converfer.  Mon  cher  neveu  > 
ajouta-t-il  y en  donnant  un  coup 
d’œil  au  Chevalier  > mangez  > 
dévorez  ces  avis , fi  je  puis  ufer 
de  ces  expreflions  \ que  ces  le- 
çons deviennent  pour  vous  des 
préceptes,  & des  régies  de  corn 
• duite.  N’oubliez  point  fur- tout 
d’obfervei  dans  vos  Converfai- 
lions  les  loix  de  la  charité  > ôt 
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d une  douce  ôc  aimable  politef* 
fe.  Avec  quoi  vous  ne  bleflerez 
point  votre  confcience , & vous  " 
ferez  bien  venu  par -tout.  La 
Converfation  finit -là.  En  nous 
levant  » je  jettai , comme  à la 
volée,  ce  petit  diftique^  que  le 
Pere  Romain  me  fit  répéter  deux 
^ ou  trois  fois. 

Quiconque  parle  bien  & fçait  l’arc  de  lè 
taire  , 

>îe  peut  en  converfanc , qu’édifier  & plairci^ 


c 
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CONVERSATION  VIIL 
La  Lecture. 

Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 

Me.  la  Marquife  de  TERRE-NEUVE. 
Madame  de  ROCHE-COLOMBE. 

M.  leBarondeROQUE-PERTUIS. 
M.leCommandeur  deRICHEMONT». 

MM».  , . ► » 

I 

L’ABBE’  AU-VRAY. 

Le  Révérend  Pere  Romain 
qui  avoir  beaucoup  écouté,. 
& très-peu  parlé  dans  la  demie» 
re  Converfation  , fut  prié  par 
Madame  la  Marquife , au  comr 
mencement  de  celle-ci,  de  nous 
Élire  part  de  fes  penfées , fur  le 
fujet  de  la  Leaure,  qui  eft  un 
des  plus  efficaces  % ôc  des  plus 


I,  ii„i  ■■■■Mil.  ■ MW  titm 

535  .La  Lecture. 

. I ...  ■ — - — ^ 

aifez  moyens  pour  devenir  boa 
Chrétien  Ôc  parfait  honnête- 
homme.  Le  Révérend  Pere  ré- 
pondit à Madame  la  Marquife 
avec  beaucoup  de  politefle  : Il  fe 
prêta  à Tes  défirs , Ôc  il  ajouta  qu’il 
auroit  un  plaifir  fingulier  d’être 
à Ton  tour  un  de  Tes  auditeurs  ; 
quand  elle  voudroit  bien  hono- 
rer la  compagnie  de  Tes  réâe- 
.xions  fur  le  fujet  propofé.  Mon 
Révérend  Pere,  répliqua  la  Mar- 
Guife  9 commencez  toujours  s 
Qonnez-nous  l’exemple  , ainli 
qu’il  eft  de  la  bienféance  que 
vous  le  falliez , enfuite  nous  ver- 
rons : peut-être  trouverons-nous 
dans  notre  jardin  quelques  fleurs, 
dont  nous  puiflions  faire  pré- 
fent  à l’Aflemblée,  fl  elle  veut 
bien  l’agréer.  Nous  ferions  bien 
de  mauvais  goût  9 Madame , re- 
prit Monfleur  le  Commandeur 
4e  II 'être  pas  charmés  de  vous, 

entendre 
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entendre  parler  , quand  il  vous 
plaira  de  le  faire  : nous  ferons 
toujours  prêts  à vous  écouter 
avec  zélé. 

Avant  d’entrer  en  matière , Je 
lixois  volontiers , dit  alors  Ma- 
dame de  Saint -Evremont  , en 
préfence  de  la  Compagnie,  fi 
:clle  le  trouvqit  bon  ; une  lettre 
.que  j’ai  reçue  depuis  peu , de  la 
part  de  Madame  la  Comtefîe 
de  rifle-Bonne,  qui  eft  ma  pro- 
che parente , & ma  bonne  amie. 
;Vous  nous  ferez  bien  du  plaijfîr 
de  l’honneur  , secria  avec 
cmpreffernent  Madame  de  Ro- 
che-Colombe ; pour  moi  J je 
vous  écouterai  avec  un  plaifir 
fenfible.  J’aime  tant  cette  Com- 
tefle  , c’eft  la  meilleure  perfon- 
ne  du  monde  ; elle  a tout  le 
mérite  poflîble  ; elle  joint  à une 
grande  politclfe  une  cordialité 
toute  aimable.  Je  tombai  chez 
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elle  » il  y a quelque  tems  , en 
tevenant  de  prendre  les  eaux 
de. Je  fiis  reçue  comme 
le  feroit  une  mere  , ôc  traitée 
en  amie  plutôt  qu’en  étrangère. 
,Y  a-t-il  long-tems  ajouta-t-elle*, 
quelle  vous  a écrit  ? Madame , 
il  n’y  a que'deux  jours  que  j’ai 
teçm  fa  lettre  ,^qui  eft  datée  du 
^quinze  du  courant , & nous  fom- 
"mes  au  trente  , elle  a , comrhe 
“Vous  le  voyez , relié  long-tems 
én  chemin  : Quoiqu’il  en  foit  du 
tems  que  la  lettre  eft  écrite  ; 
Voici  ce  quelle  contient  ; je  vais 
'ââuelletnent  en  faire  la  lec-! 
^ure. 
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L E T T K E 

A MADAME 

DE  SAINT -EVREMONT. 

Madame , ma  chere  Coufine  ; 

TWTQtre  filence  eft  trop 
long  ; il  faut  enfin  le  rona- 
pre  : mais  que  vous  dire  f Et  fur 
quel  ton  vous  parler  ? ne  fçavez- 
vous  pas  tout  ce  que  je  puis  fça- 
voir  y Ôc  au-  delà  f Vous  , qüi 
tous  les  jours  conférez  avec  les 
fçavans  ÔCrles  beaux  efprits  , Ôc 
. qui  d’aiüeurs  trouvez  dans  vds 
/réflexions  profondes  ',  & dans 
! vos  levures  choifies , des  lumiè- 
res peu.  communes,  fur- tout  à 
.notre  fexe.,  qui  généralement 
^parlant  ne  fe  piqué  guérés  d’é- 
.ludition.  .Etant  donc,  ma  che- 
le  coufine lune  ides  fçavantes 
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‘de  notre  fiécle.,  (Je  parle  de 
vous  ) il  ne  me  Uétoit  pas  bien , 
à coup  fur  , de  {wrendre  ici  un 
ton  doftrinal  ; je  dois  prendre 
chez  vous  des  luhjiéres  plutôt 
que  de  vous  en  communiquer. 

Je  me  retranche  donc , & je  me 
déduits  à des  faits  ; je  parlerai 
des  nouvelles  publiques  & par- 
^ticuliéres' j je  ferai  la  nouvel- 
lifte.  . 

■ Il  fe  parle  par  foupçon  d un 
traité  de  paix  i Le  Confeil  eft  i 
,*cxtrêmemehc  fecret  5 ce  n eft 
que  par  de  petits  foupiraux, 
nu  on  en  fçait  quelque  chofe. 
La  guerre  eft  pouttant  toujours 
plus  allumée , & les  préparatifs 
en  font  toujours  plus  ' grands  : 
c eft  un  trait  de  politique  j car 
on  n ignore  pas  que  toutes  les 
Couronnes  de  l’Europe  ' fouhaU 
. tent  la  paix  j mais  pour  avoir  h 
paix , il  faut  , comme  l’on  dit 
préparer  la  guerre. 
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Le  Roi  vient  de  porter  un. 
Edit  fevere  & rigoureux , con- 
tre les  impies  blafphémateurs  dn 
fain't  Nom  de  Dieu.  Il  a fuivi  le» 
pieufes  trâces  de  fès  illuftres^ 
JPrédecefleurs  , finguliéremént' 
de  Louis  IX.  ce  grand  Roi,  ce., 
grand  Saint , qui  ordonna  qû  on 
perceroit  la  langue  avec  un  fer 
chaud  de  tous  les  blafohéma- 
teurs  de  • l’adorable  N^om  .de 
Dieu  : ce  qu’il  fit  exécuter,  avec 
une  fermeté  digne  d’un  Roi 
Très-Chrétien  : Un  homme  de 
qualité,  s’étant  rendu  coupable 
du  péché  de  blàfphême,’ ayant 
violé  les  loix  divines  ÔC  humai- 
nes qui  le  défendent  ; il  fut  ac- 
cufé,  il  fut  déféré  : le  Roi  or- 
donne qu’il  foit  puni  ; on  le  prie, 
on  le  fupplie  de  lui  pardonner  : 
Rien  ne  peut  le  fléchir.  Le 
Gentil-homme  fut  percé  igno- 
jaiinieufement  > ôc  l’inftrument 
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dè  fon  péché  devint  comme 
rinftrument  de  fa  pénitence.  Si 
tbiis  les  blafphémateurs  du  Nom' 
Êiviri  étoient  ainfi  traitez  ; quel- 
lè'  réforme  dans  les  difeours  des 
hommes  ! Quelle  récompenfe 
pour  les  Princes  , qui  procure- 
rOient  cette  réforme  par  leurs 
ÊditS  pieujf,  Ôc-  pour  les  Com- 
mandans  , qur  employeroient 
leur  autorité  avec  un  zélé  dC' 
Phinéez  , pour  l’exécution  de 
tes  Edits  Religieux  & Chrér' 
riens!  > 

Je  Vous  prie  , MelfieutSi  de 
rematqper , dit  alors  Madame? 
de  Î^aint-Êvremorit , que  fi  Ma-^ 
dame  de  flfle-Bonne  tient  des 
difeours  fi  pieux,  c’eft  qu’elle 
donné  dans  la  haute  dévotion  > 
Ce  qui  ne  fempêche  paS  d’être 
civile  , affable  , hohnête  : au^ 
contraire  , je  trouve  quelle  a 
plus  de  courtoifie,  ptus  de  dou^ 


Digitized  by 


Converfaùm  VIU,  3^3 

qêur,.plus  d’honnêteté  , depuis^ 
qu’elle  eft  montée  à ce  grand 
point  dcrpiété  & de  religion  : ce 
qui  montre  évidemment , que 
la  piété  bien  prife  ne  gâte  rien  » 
mais,  plutôt  qu  elle  eft  bonne , 
& qu  elle  fert  à tout.  Je  reprens 
la.  leêlure  de  ma  lettre , la.  pa- 
lenthéfe  feroit  trop  longue. 

Madame  la  Ducheflfe  de  Vil- 
frid  , cette  illuftre  & aimable 
perfonne , eft  morte  depuis  peu, 
après  avoir  reçu»  avec  une  pié* 
té  ejcemplaire  , tous  les  Sacre-’ 
"mens  de  l’Eglife.  Elle  avoir  une 
Bibliothèque  des  mieux  choi- 
fies,  i c croît  pcefque  tout  des  li- 
vres. de-  piété>,  de  belles  lettres , 
oud’hiftoire.  Elle  a eu  la  bonté 
de  m en  léguer  une  bonne  par- 
tie. J’al'rcffenti  comme  je  le» 
devois , ce  bon  fouvenir  de 
part , auflî  mes  foibles  prières  no 

lui  font  pas  accordées  avec  éco- 
“ •••  • 
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nomie.  Je  prie  pour  fon  repos  * 
éternel  avec  libéralité  , je  veux  > 
dire  fouvent  Ôc  long-tems.  Les  ' « 
pauvres  n’ont  pas  été  oubliés 
dans  fon  teflament  : outre  bierv 
d’autres  legs  pieux,  qui  les  re- 
gardent i elle  leur  a donné  tout' 
ce  quelle  prurroit  avoir  d’ar- 
gent monnoyé  à fa  mort.  On  a 
trouvé  dans  fa  caflfette  deux  cens 
louis , qu’on  a diftribué  aux  in- 
digens  , le  jour  même  de  fes  fu-; 
nérailles.  Mille  pauvres  lui  dbi»-'* 
nent  mille  bénédiêlions  : ôc  font  ' 
pour  elle  des  millions  de  prié—' 
res.  - - ‘ 

Madame  la  Marquife  de  Saint-' 
Julien  , qui  vous  eftime  beau- 
coup, a connu  l'abus  du  mon-» 
de  : Elle  l’a  quitté  avant  qu’il  la 
quittât  5 elle  s’eft  tournée  à boh- 
X ne  heure  du  côté  de  la  vraie  dé- 
votion i elle  s’ed:  mife  fous  la 
conduite  d’un  fameux  Direêteur» 
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dont  les  avis.  la  font  avancer  à 
grand  pas  dans  la  voye  de  la 
perfeûion  ; elle  devient  tous  les 
jours  plus  fervente  dans  le  Divin 
Cèrvice. 

Monfieur  de  Tlfle -Bonne  a 
de  tcms  en  tems  fes  attaques  de 
goûte  aux  pieds.  Je  participe  à 
fes  douleurs  par  la  compaîlion 
que  je  lui  porte  ; ôc  nonobftant 
ma  trifteffe  Ôc  la  fienne  ; je  m’ef- 
force de  le  divertir , même  dans 
le  feu  de  fon  mal.  Je  le  fais  ri- 
re, quelquefois , fur-tout  lorfque 
je  lui  dis,  que  fon  infirmité  eft 
rufée  , comme  le  plus  fin  des 
animaux  , en  ce  que  pour  être 
plus  fiire  de  fon  fait , pour  vain-  ‘ 
cre  Ôc  abattre  mieux  fon  hom- 
me : elle  n’en  vient  pas  aux 
mains  avec  lui  rmais , fans  mot 
dke,  elle  vient  tout  à coup  le 
prendre  par  les  pieds,  pour.  le 
culbuter  Ôc  Téiendre  clans  ua  lit« 
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où  elle  le  livre  à un  état  d’inac*? 
non , de  douleur  & de  peine.  ^ 
Le  Marquis  de  Tlfle-Bonne  ^ 
mon  aîné , fe  porte  par  merveil- 
le : Le  Seigneur  en  foit  loud  : la 
Marquife  ma  belle-fille  jouit  de 
même  d’une  fanté  parfaite  : cela 
me  caufe  bien  de  la  joie  ; mais 
ee  qui  me  réjouit  beaucoup  plus, 
e’eft  de  voir  que  l’union  conju^ 
gale  de  ces  deux  jeunes  époux., 
eft  toujours  plus-forte,  plus  fain- 
te,  plus  chrétienne  : Car  je  vous 
dirai  confidem ment,,  nia  chere 
eoufine , que  tous  les  mâtins  ils 
ne  manquent  point  de  faire  en- 
femble  une  demi-heure  d’orai- 
fon  mentale  , immédiatement 
après  la  prierc' vocale , que  tous 
les  bons  Chrétiens  font  à-  leur 
lever.  Le  foir  fur  les  cinq  heu- 
res , ils  vont  pafier  une  demi- 
heure  devant  le  très-faint  Sacre- 
ment, pour  y réciter  plus  déva.- 
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tement  le  Chapelet , & y médi- 
ter avec  plus  d’attention  fur  les 
Myfteres  de  la  Paflfion,  ou  de  la 
Vie  du  Sauveur.  On  peut  dire, 
avec  vérité,  que  ces  deux  per- 
fonnes  vivent  faintement  & tran- 
quillement , & quelles  s’aiment 
en  Dieu  ôc  pour  Dieu. 

Le  Chevalier  eft  toujours  au 
fervice  : il  s’eft  trouvé  dans  plu- 
fieurs  a£Uons  : il  a été  bleffé  en 
deux  endroits  , à la  tête , ôt  au 
pied  gauche  î à la  tête , c ’eft  un 
coup  de  fabre  qui  n’a  fait  qu’ef- 
fleurer ; au  pied  j c’efl:  une  baie 
qui  a bien  fait  du  ravage  dans 
cette  partie  : il  n’en  eft  pourtant 
pas  boiteux.  Vous  ne  ferez  pas 
fâchée  d’appreridre  que  ce  cher 
enfant,  comme  un  autre  Igna- 
ce de  Loyola,  s’eft  entièrement 
donné  à Dieu  , dans  i’intervale 
de  tems  qu’il'  a fallu  pour  guérir 
de  fes  bleftiires.  Le  pieux  livre 
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de  l’Imitation  de  Jefus-Chrift  a 
fait  fa  confolation  dans  Tes  maux 
& dans  fes  douleurs  î mais  s’il  a 
fait  fa  confolation , il  a fait  aufll 
fa  converfion  ; ou  plutôt  Dieu 
s’eft  fervi  de  la  levure  de  ce  li- 
vre édifiant  , pour  le  toucher, 
|5our  le  convertir  : il  eft  aujour- 
d’hui tellement  changé  , qull 
' n’eft  plus  le  même  : Vous  n’i- 
gnorez pas  fes  vivacitez  , fes 
légeretez  de  jeuneffe  , vous  fça- 
vez  qu’il  étoit  dans  Je  monde  ôc 
du  monde.  Son  cœur  n’étoit  . 
guéres  ambitieux  de  la  gloire 
célefte  5 mais  beaucoup  de  la 
gloire  mondaine  & des  hon- 
neurs du  fiécle.  A^uellement 
ce  n’eft  plus  tout  cela  j ce  n’eft 
, rien  même  de  tout  cela.  Il  ne 
foupire  que  pour  la  gloire  fans 
fin  ; fes  vues  ne  tendent  qu’à 
Dieu.  II  n’a  de  prétentions  que 
fur  l’héritage  éternel , ôc  s’il  tra* 


/ 


Dk:  *j7od  by  Googit 


/ ~ 

Converfation  V U I,  5 

vaille  (ans  relâche  , c’eft  tou- 
jours pour  acquérir  le  repos  qui 
■ne  finira  jamais.  Pour  moi  j’ap- 

Eelle  fouvent  Tes  bleflures  de 
onnes  ôc  dainuables  blefiures  » 
^puifqu*elles  ont  opéré , ou  don- 
né lieu  à la  grâce  d’opérer  un  (i 
heureux  Ôc  fi  admirable  change- 
ment. Dieu  en  foit  loué  dans 
tous  les  fiécles. 

Vous  vous  attendez  > fans 
‘doute,  à quelques  nouvelles  qui 
me  touchent  encore  de  plus 
près } les  voici  : J’ai  de  la  famé 
aétuellement , ôc  je  bénis  le  Sei- 
gneur qui  me  la  donne.  Ce  tec- 
‘ me  , d’aéluellement , vou^  fait 
foupçonner  que  j’avois  perdu 
' auparavant  le  précieux  bien  de 
• la  fanté  ; votre  foupçon  n’eft  pas 
téméraire  : Car  fai  été  griève- 
ment malade.  J’ai  employé  pour 
ma  guérilbii  bien  de  bonnes 
pmes , qui  ont  beaucoup  prié  * 
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& de  bons  Médecins,  qui  ont 
beaucoup  ordonné  , ôc  Ti  bien 
ordonné,  qu enfin  les  remèdes 
•^ont.été  viâorieux  de  la  maladie. 
..Elle  a cédé  la  place  à la  /anté , 
•après  Tinter  - régné , pour  ainfi 
parler , d’une  convalefcence  de 
deux  mois , qui , comme  vous 
île  voyez,  nappas  été  courte. 
Maintenant  que  je  jouis  d’une 
famé  parfaite,  je  me  conferve 
un  peu  mieux  que  je  ne  le  fai- 
fois.  J’étois  un  peu  prodigue  de 
ce  bien  naturel , dont  on  ne  con- 
noît  parfaitement  le  prix  que 
quand  on  Ta  perdu. 

Du  relie  je  m’apper^ois  un 
peu  tard  que  ma  Lettre  eft  ex- 
cellivement  longue.  Que  vou- 
lez'Vous,  machere  coufine,  ôc 
ma  très-chere  amie  : mon  coeur 
• qui  vous  aime  n’a  pû  vous  quu<* 
ter  fitôt. 

P’ailleurs  il  convenoit  de  1% 
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^proportionner  au  long  iîlencc 
.que  nous  avions  gardé  vous  ôc 
;moi , par- je  ne  f^ai  quel  motif. 
♦C’eft  pourtant-là  un  défaut , cor- 
riigeons-nous-en  , & puifque  j’ai 
commencé  la  première  , ufez.^» 
: je  vous  prie , au  plutôt  de  retour. 
/Donnez-moi  de  vos  chères  nou- 
:velles,  je  m’attends,  à cette  grâ- 
ce, & dans  cette  douce  atten- 
• te , j’ai  l’honneur  d’être  avec  un 
tendre  ôc  fmcere  attachement  ^ 


Madame , ma  très  - chece 
Confine , 


Depuis  ma  Lettre  c- 
crite  , j’ai  appris  que  Ja 
' paix  ctoic  fur  le  point 
de  paroitre  , & que 
bien-tôt  elle  redonne- 
joit  â l’Europe  la  joie  , 
la  tranquillité  les 
chellés. 


Votre  très- 
humbleôc  très- 
obéiiTante  fer- 
vante,la  Com- 
tefie  de  l’IsLE- 
Bonne. 


5^2  La  L tCTURE. 

Cettre  Lettre  fut  écoutée  $ 
avec  toute  l’attention  poflible. 
^Sà  longueur  parût  courte,  tant 
la  leélure  en  fût  agréable.  Main- 
tes réflexions  > paflez  - moi  ce  • 
terme  Gaulois , fe  firent  fur  les 
nouvelles  , 6c  fur  les  différens 
faits  qu’elle  contient  ; après  quoi 
le  Révérend  Pere  Romain  prit 
la  parole  fur  le  fujet  de  la  Lec- 
ture, ainfi  qu’il  îavoit  promis: 
11  fit  de  fon  mieux , pour  fatis- 
faire  au^  pieux  délits  de  Mada- 
me la  Marquife  & de  toute  v 
rAffemblée  : Voici  comment  il 
s’y  prit. 

La  Leélure  eft  une  grande 
ïeffource  pour  tout.  La  Leétu- 
re  fied  bien  au  grand  & au  pe- 
tit ; elle  convient  à l’homme 
d’Eglife , elle  ne  fait  pas  dès- 
honneur  à l’homme  d’épéc , 
c'eft  un  tréfor  que  la  Lecture  , 
mais  un  tréfor  bien  riche , bien 

fécond. 
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fécond  , bien  abondant.  L’on 
puife  dans  ce  tréfor , pour  par- 
ler avec  l’Ecriture  : ^ ven- 

tera, Des  chofes  nouvelles  & 
anciennes  ; on  en  tire  des  pièces' 
vieilles  6c  des  nouvelles  efpc-‘ 
ces  $ les  penfées  des  anciens  6c 
les  réflexions  des  modernes  s’y' 
offrent  à nos  yeux  : Sommes- 
nous  dans  les  ténèbres  de  l’igno- 
rance  ? La  Leûure  nous  éclai- 
re ; fommes-nous  abforbez  dans: 
un  gouffre  de  triftefle  6c  de  mé- 
lancolie ? La  Ledure  nous  ré- 
jouit j nous  confole  , nous  re- 
met dans  une  afliette  naturelle  i 
fommes-nous  irréfolus  y dans  la; 
perplexité  , ôc  comme  flottans 
entre  deux  écueils  ? La  Le£l:u^ 
re  nous  décide  j elle  nous  diri- 
ge, elle  nous  montre  le  droit 
çhcmin , elle  nous  fait  apperce- 
voir  les  fentiers  détournez  qui 
nous  menecoient  à la  perdition^ 
Tomih'  G g 
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Parlons  au  naturel,  ta  Le£i:ürcf 
leve  nos  doutes  ; elle  éclaircit 
nos  difficultez  ; elle  débrouille 
nos  embarras  d’efprit  : Ceft  par 
fon  moyen  que  nous  nous  enri^ 
chiffons  des  biens  de  Tame , Ôc 
que  nous- acquérons  des  lumié* 
res  infiniment  plus  précieufes  y 
que  l’éclat  de  l’or  & des  pierre- 
ries. Ün  homme  fans  Ledure- 
ne  fera  jamais  fort  utile , ni  à 
FEtat , ni  à aucun  Corps  de  fo- 
cîété.  Et  fi  Fdn  voit  que  le  coil-» 
traire  arrive,  par  la  vivacité  de 
i’elprit  ,,  &t  par  le  fecourS  de» 
autres  talens  naturels  : Quelle 
différence  ! Si  la  Ledlure  avoit 
été  de  la  partie  : Si  là  Le£ture 
avoit  étendu  & perfe£iionné  les 
beaux  talens  de  la  nature.  Le 
bon  parti , c’efl:  de  fe  réfoudre 
à lire  ; c’eft  d’aimer  à s’inftruire 
' par  le  moyen  de  la  Leélure  ^ 
c’eû  de  fecoüêf  là  parèffe,  ÔC 

V.  * ' 
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prendre  fouvent  en  main  les 
kiftrumens  de  la  fcience  ôc  de 
la  littérature , qui  font  les  Li- 
vres , que  nos  Peres  nous  ont 
laifle  , Ôc  qu’ils  ont  compofé 
avec  tant  de  peine  ôc  d’exaéH? 
tude,  Le  grand  point  confiffe  à 
bien  régler  & à bien  diriger  nos 
leélures.  Or  trois  chofes  font 
fequifes'  dans  cette  vûe  ; la  pre- 
mière, ceft  de  lire  de  bons  li'r 
vres  : la  deuxième , c’eft  de  lire 
autant  de  téms  qu’il  faut  : la  troi- 
fiéme , c^eft  de  lire  de  la  manière 
qu’il  faut. 

La  Leûure  des  bons  livres 
Be  peut  fûrement  être  que  bon- 
ne ; elle  ne  peut  que  produire 
de  bons  effets.  C’en  une  bonne 
fource  , d’où  il  ne  peut  naître 
que  de  bons  ruiffeaux.  C’eft  ^ 
cette  forte  de  Levure  , .qu’il 
faut  conftamment  s’attacher  pour 
plulieursraifons^dom  voici  lesrai? 
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fons  principales.*.  La  Le6ture  des 
bons  livres  rend  /çavant , elle 
éclaire  iefprit.  La  Leélure  des 
bons  livres  rend  pieux  y elle  cor- 
rige, ellè  perfeâionne  le  cœur; 
La  Lecture  des  bons  livres  rend 
poli  ôc  honnête , elle  corrige  » 
elle  perfeêlionne  les  manières* 
.Voilà  de  grands  avantages  s’é- 
cria pour  lors  Madame  de  Ro*.. 
che-Colombe  je  vous  crois  , 
moa  Révérend  Pere  , ajouta- 1- 
dle  , fur  votre  parole  ; mais,  je 
voudrois  pourtant  bien  voir  un 
peu  plus  clair  en  tout  cela.  Mar 
dame  > reprit  le  Pere  i je  vais, 
montrer  ; je  vais  dé  velopper  tout 
ce  que  j’ai  avancé,  -,  ^ 

" J’ai  dit  d’abord  que  la-  Leêlu*- 
le  des  bons  livres  rencjoit  fça»- 
vant*. quelle  inftruilbit,  quelle 
éclairoit  l’efprit.  Cette  propofir 
lion  me  parok  vraie  & nulle- 
•ment  douteufe.  _On  devient  fqa.- 

• ■ < V 
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yanr  ,,  ïnftruit , éclairé  î corn*- 
knenr  ? Par  l’étude  de  la  Philo- 
fophie , des  Mathématiques , de 
la  Théologie  Scholàftique  y dés 
Cas  de  Confcience de  la  Ju- 
lifprudencc.  C’eft-Ia  conôam- 
.ment  ce  qui  bannît  Fignorance 
de  l’efprit  humain  : C’eft-Iàce  qui 
l’inftruit,,  ce  qui  Féclaire , ce  qui 
,Ie  rend  habile  & Içavant.  Or, 
comment  vaquer  à l’étude  dé 
toutes  ces  Sciences , & s’en  pro- 
curer par-là  Facquifition  ? N eft- 
.ce  pas  par  la  Leéliwe  l n’eft-  ce 
pas  en  lifant  les  bons  Auteurs 
qui  en  ont  traitez  ? N*eft-ce  pas 
en  fouillant»  en  cherchant  dans 
les  livres  le  tréfor  de  la  vérité  ? 
.Ce  n’eft  pas  dans  le  fonds  d’une 
.terre  matérielle ,.  où  elle  ne  (çau- 
.roit  fe  trouver  , mais  dans  lé 
fonds  des  livres  fçavans  & fon- 
ciers 9 pour  parler  ainfi^.ou  ellé 
éfi  cachée  > répandpe  ôc  comme: 
xnife'en  xéferve. 
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Oui , c eft  par  ie  canal  de  la 
Le£lure  , que  la  vérité  coule 
infenllblement  dans  nos  efprits. 

C eft  par  les  yeux , comme  par 
deux  fenêtres  vivantes,  que  les  i 
rayons  du  vrai  entrent  ôc  péné- 
trent jufques  dans  notre  enten- 
dement ; qu’ils  le  réjouiffent  > 
qu’ils  l’éclairent,  & qu’ils  le  per- 
feêlionnent.  Je  n’ignore  pas  que 
la  vérité  Ôc  que  les  fciences  en- 
trent aulli  chez  nous  par  l’orga- 
ne Ôc  le  canal  de  fouie , qui  eft 
Il  utile  Ôc  fî  néceffaire  à fhom- 
me  ; mais  les  fçavans  ProfelTeurs 
que  Ton  entend , ou  eft-ce  qu’ils 
puifeni  ? N’eft- ce  pas  dans  les 
Iburces  > dans  les  livres  origi- 
naux , qu’ils  lifent  & qu’ils  par- 
courent fans  celle  ? Il  faut  fe  dé- 
febufer , la  Leélure  eft  comme 
la  baie  de  l’édifice  des  Scienr- 
ces  î elle  eft  comme  la  fource 
des  ruilTeaux  de  fagjefle  , qui 
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coulent  de  h bouche  des  gens 
fxjavans.  Ceft  à cette  fource  qu’il 
en  faut  toujours  revenir  ; c’eft  à 
cette  origine  qu’il  faut  remon-* 
ter  > c’eft  ce  moyen  efficace  dont 
il  faut  ufer  ; c’eft  cette  voye 
qu’il  faut  prendre,  fi  l’on  veut 
parvenir  à la  connorfiànce  de  la 
vérité , & à l’acquilition  des  - 
Sciences.  Je  remarque  ici  eiï 
pafiant , que  s’il  cft  queftion  des 
téritez  dogmatiques  , ce  n efl 
point  par  la  vdyè  de  la  Lefture 
& de  Texamerv,,  que  le  particu- 
lier doit  atteindre  à la  connoifi- 
Êmce  de  la  vérité  conteftée  par 
les  partifans  de  l’erreur  ; mais 
plutôt  en  écoutant  en  humble 
difciple , en  vrai  fidèle , les  dé- 
cifions  du.  juge  des  controver- 
fes , qui  eft  la  vraie  & fainte  Egli^ 
fè , ainfi  que  les  f^vans  de  no» 
Jours  l’ont  évidemment  déraon^ 
tié  contre  les  Protcûans , fîngu- 
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librement  contre  les  Se6lateurs 
du  Capital  j ennemi  de  la  réali- 
té qu’on  ne  connoît  que  trop  en 
•France. 

Il  faut  tomber  d’accord  de  j 
tout  ce  que  votre  Révérence 
vient  de  nous  faire  l’honneur  de 
nous  expofer,  dit  pour  lors  Ma- 
dame la  Mar quife,, cette  Dame 
qui  aime  tant  la  Leâure  : Mais^ 
mon  Pere  » ajouta-t-elle , tout  le 
inonde  ne  peut  pas  lire  les  livres 
fiçavans  : iNous  ^ai^res  femmes  » 
nous  ne  fommes  suéres  propres 
pour  ces  fortes  de  leéture.  Ce 
n’eft  pas  le  gibier  dont  nous  de- 
vons nous  nourrir  9 ferons-nous 
donc  exilées,  ferons -nous  ab-^ 
folument  proferites  de  la  régioa 
des  Seknees  ? Une  femme  ne 
peut-elle  point  être  fçavante 
éclairée , habile  f Madame  , lui 
répondit  le  Pere  Romain  , le  . 
Seigneur  des  Sciences  n’a  pas 

i«g4  ■ 
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.jugé  convenable  d’en  faire  part 
;à  tous  ; ce  qui  eft  précieux  doit 
Ætre  un  peu  rg^re  :*I1  en  eft  des 
; Sciences  comme  des  - richefles. 
. Si  les  richefl'es  avoient  été  don- 
-nées  à tous  les  hommes,  il  y 
-auroit  dans  le  monde  des  maux 
-&  des  inconvéniens  qui  n y font 
'point.  Que  feroit  devenue  la 
iubordination  dans  cette  bipo- 
théfc  l Quelle  feroit  la  liaifon  Ôc 
l’union  dans  la  fociété  des  hom- 
mes ? Quel  feroit  le  rapport  ôc 
le  lien  parmi  les  individus  de 
notre  efpéce  ; s’ils  étoient  tous 
^commodes  , riches,  également 
^partagez  des  biens  de  la  fortu- 
ne f N’eft-ce  pas  l'intérêt,  le.be- 
foin  ôt  lanéceftîié,  qui  foumetr- 
.tent  l’homme  au  travail  ? cjui  le 
-rendent  humble  ôc  petit  a fes 
-^yeux  ? qui  lient  I homme  avec 
J’homme  ; le  pauvre  avec  le  ri- 
,che  , jbuvrier  avec  celui  qui 

' Tom  J*  'H h 
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l’employe  ? La  comparaifon 
eft  entière  : Ci  les  Sciences 
(Croient  le  partage  des  deux  fe- 
xes  6c  de  tous  les  hommes; 
Mon  Dieu  \ Que  de  fuites  fu-  / 
îneftes , que  de  maux , que  d’in- 
convéniens  dans  lunivers  ! Que 
d’orgueilleux  * que  de  perfon- 
nes  vaines^  que  d’entêtez,  que 
d’hérétiques  ! Il  y a de  toutes 
ces  fortes  de  mauvais  grains 
dans  le  monde j’en  conviens  i 
Mais  combien  plus  y en  auroit- 
il , fl  les  Sciences  ^toient  com- 
munes , & univerfellement  ré- 
pandues dans  tous  les  efprits« 
dans  tous  les  lieux , chez  toutes 
les  Nations  ! Dieu  a bien  fait 
toutes  chofes  : le  Très -Haut  eft 
admirable  en  tout  ; des  petits 
etres  tels  que  nous  femmes  ne 
doivent  quadmirer  , qu’adorer 
dans  un  profond  filence  les  me- 
" fûtes  & les  arran^emens  tou^ 
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jours  juftes  & toujours  fages  de 
la  Providence  Divine.  Mais 
pour  en  venir  , Madame  , au 
point  précis  de  la  difficulté  que 
vous  m’avez  fait  la  grâce  de  me 
propofer  5 j’ai  l’honneur  de  vous 
dire , ôc  vous  l’avez  vous-même 
dit  avant  moi  , que  la  plûpart 
des  hommes  ne  peuvent  point 
vaquer  aux  Leétures  fçavantes:: 
mais  9 au  même-tems  j’ajoute  y 
que  cette  forte  de  Ledure , 
quoique  fort  louable  ôc  relevée^ 
n’eff;  pas  abfolument  néceflaire , 
du  moins  au  grand  nombre;* 
puifque  les  Sciences  > ainff  que 
)e  l’ai  fait  voir  « ne  font  pas  fie 
ne  doivent  pas  être  le  parta^ 
de  tous  ]es*  l^lK'ines.  Je  dis  de 
plus  , qu^'les  femmes  ne  font 
pas  deftinées  pour  être  des  tré» 
:fors  de  fcience  ; leurs  fonôHons 
ne  font  pas  d’enfeigner.  L’Apô- 
iie  des  Nations  leur  défend  cet 

H h ij 
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emploi  , du  moins  en  public. 
(a)  La  femme  ne  doit  point  af- 
fe6tei  d’être  fçavante  , elle  ne 
doit  pas  fe  ' piquer  de  hautes 
fciences , ni  de  leâures  qui  tem 
dent  à les  acquérir.  Ce  ne  font 
pas  là  les  mets  dont  elle  doit  fe 
nourrir  dans  le  cours  ordinaire 
des  chofes.  Mais  comme  tou- 
tes les  régies  font  foumifes  aux 
exceptions , & qu’il  arrive  que 
de  certaines  femmes  ont  des 
.difpolitions  particulières  pour 
.les  fciences , pour  les  connoif- 
.fances  relevées  & fublimes  ; 
celles-là  peuvent  devenir  habi- 
les & fçavantes , vaquer  à la  le- 
'.fture  des  livres  de  fciences,  Ôc 
xonverfer  avec^s*^ns  dp£les 
éclairez  : mais  le  nombre  de 
.ces  fortes  de  femmes,  ( qu’il  me 
:foit  permis  de  le  dire  ) n’eft  pas 

(a)  Dccere  mnlieri  | 2.  12. 
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bien  grand  :•  Madame  la  Mar- 
quife , en  fait  de  Sciences  , n a* 
pas  beaucoup  d’émules.  Si  les  ’ 
bames  d’Acier,  de  la  Sablière, 
de  Scuderyj  6c  quelques  autres 
de  cette  efpéce  vivoierit  enco- 
re, elles  trouveroient  plus  aifé-‘ 
ment  compagnie.  Quoiqu’il  en 
foit  , on  'peut  dire  , que  les 
Dames  > généralement  parlant  > 
ont  l’efprit  plus  vif , plus  fin, 
plus  délicat  , que  les  hommes  : ' 
mais  aufli , il  eft  tout  vrai  ôc  tout 
vifible  , ( pourrai-je  m’exprimer 
en  notre  faveur  ? ) Que  les  hom' 
mes  ont  l’efprit  plus  folide,  plus 
étendu , plus  propre  aux  fcien- 
ces  ôc  au  gouvernement  que  les 
femmes.  En  deux  mots  , les 
femmes  ne  font  pas  abfolument 
& univerfellement  brouillées 
avec  les  Sciences  î mais  il  n’y  a 
paS'  entr’elles  une  grande  rela- 
tion une  grande  iiaifon.  Les" 
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hommes  au  contraire  font  fi  fort 
les  amis  dss  Sciences  » que  par» 
tout  ils  les  apprennent  y par* 
tout  ils  les  enfeignent  ; par-tout 
iis  en  parient  $ par -tout  iis  s’en 
fervent  avantageufement  ; foit 
pour  ieur  propre  conduite , foit 
pour  celje  des  autres  : lis  font 
dedinez  à cet  effet  » c’eû  un  de 
leurs  principaux  emplois  : £n^ 
s’efforçant  de  le  remplir  > ils  font; 
danfr  l’ordre  ; ils  occupent  leut 
. place  ; ils  tiennent  leur-  rang». 

Le  Pete  Romain  s’dcant  ainfî 
exprimé  fur  le  compte  des  fem-»^ 
mes  ôc  des  hommes , par  rapport 
aux  Sciences  > il  fe  tût  un  mo- 
ment , & il  parût  un  peu  rêr 
veur  : après  quoi  reprenant  la. 
parole  y il  nous  dit  > que  le  Ré- 
vérend Pere  de  Ternaud , Reli- 
gieux de  fon  Ordre  , des  plus, 
fçavans  ôc  des  plus  éclairez , lui. 
avoir  envoyé  depuis  peu.  une- 
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petite  differration  fur  les  Scien*^ 
ees  , prifes  en  général  ôc  dans 
un  fens  étendu.  Nous  lui  dîmes- 
qu’il  nous  feroit  beaucoup  de 
plaidr  /le  nous  en  faire  part  v 
mais  qu’il  nous  paroîfToit  à pro- 

Ï)os.  d’en  remettre  la  Leélure  à 
a fin  de  la  Converfation , alin 
que  le  fil  de  Tes  penfées  fur  le 
fujet  de  la  Levure  « ne  fut  paS 
trop  long'tems  coupé.  Il  fut  de 
cotre  avis  : ôc  tout  de  fuite  > il 
fe  reiifiit  à parler  fur  le  principal 
liijet  de  l’entretien , je  veux  di- 
re, fur  la  Lcâure.  Nous  l’é- 
coutâmes fort^ttenrivement  fans 
l'interromper , Ôc  fans  former  la 
moindre  difficulté. 

Si  la  Leôlure  des  livres  de 
fciences  rend  fçavant , fi  elle 
perfeélionne  l’efprit  ; il  faut  tom- 
ber d’accord , que  la  le£lure  des 
livres  de  piété  rend  pieux,  ôc 
quelle  corrige  ôc  perfe^ionnc 
}e  cœur»  H.h  iiij 
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Le  cœur  qui  eft  vicieux  , ne 
fçauroic  long  tems  tenir  contre, 
la  force  ôc  l’efficacité  de  la  Le- 
cture de  piété,  Auguftin  fe  rend 
enfin  à la  grâce  > fes  réfiftances- 
ceffent  ; Ton  cœur  eft  touché,  il. 
eft  attendri  > les  foupirs,  les  gé- 
miflemens  & les  larmes  prou- 
vent évidemment  qu’il  eft  ga- 
gné J quelle  eft  la  caufe  d’un  fî 
heureux  effet  ? Il  ouvre  les  Epi-' 
très  de  faint  Paul  , il  en  lit  un: 
endroit  touchant , & la  grâce  fe'. 
fert  de  cette  Leâure  pieufe  , . 
pour  achever  le  grand  ouvrage 
de  fa  fameufe  converfion. 

. Ignace  de  Loyola  fe  dégoû- 
te du  fiécle , il  fe  convertit  par- 
faitement, il  fe  donne  fans  ré- 
ferve  au  Seigneur.  D’où  vient' 
cet  heureux  changement  f 11  de- 
mande des  livres  pour  s’amufer; 
on  lui  en  fournit  de  pieux  ; il 
les  lit  i il  y prend  du  goût  s il 
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eft  touché , il  eft  converti. 

Quels  éloges  les  Saints  Per 
res  n’ont-ils  pas  donnés  à la  Le- 
cture fainte  ? n La  Ledure,  dir 
» fent-ils , eft  la  nourriture  fpiri- 
» tuelle  de  lame  > elle  la  rend 
» forte  ôc  confiante  contre  les 
9»  tentations  5 elle  lui  infpire  de 
» fai  mes  penfées,  & des  . délits 
» ardens  pour  le  Ciel.  Elleéclai- 
»>  re  l’entendement  ; elle  embra-  . 

3»  fe  la  volonté  ; elle  confole 
dans  les  ennuis  6c  dans  les  af- 
„ Aidions  du  fiécle  ; elle  eft  la  . 

„ mere  de  la  joie  fpirituelle  6c 
félon  Dieu. 

Ah  ! que  la  Ledure  de  piété 
eft  utile,  quelle  eft  avantageufe, 
quelle  produit  de  bons  effets  ! ^ 
N eft- ce  pas  la  Ledure  pieufe* 
qui  nous  découvre,  les  beautez 
de  la  vertu  ; la  néceflîté  abfo- 
lue  de  l’embraffer  5.  les  moyens 
de  la, mettre  en  œuvre,?  N’eft*: 
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ce  pas  la  Lecture  pieufe  , qui 
nous  développe  les  diflPormitez 
du  vice , qui  nous  fait  apperce- 
voir  l’abîme  où  il  conduit  5 qui 
nous  expofe  les  châtimens  hor- 
ribles qu’il  mérite,  ôc  dont  il  eft 
iuivi  ? N’eft- ce  pas  la  Le£ture^ 
pieufe,  qui  nous  dépeint  les  hor- 
reurs de  la  mort  ; les  terreurs- 
des  Jugemens  divins  ; la  vivaci- 
* té  des  feux  éternels  j l’éelat  de 
la  gloire  fans  fin  ? N eft -ce  pas 
là  Ledure  pieufey  qui  nous  mon« 
tre  nous -mêmes  à nous -mê- 
mes 5 en  nous  repréfentant  nos 
défauts  Ôc  nos  imperfeôtions  ; ea 
nous  failànt  voir  comme  dans 
un  tableau  les  ombres  de  notre 
vie  ; en  nous  mettant  devant  les 
yeux,  comme  dans  un  miroir, 
les  taches  de  notre  ame  f Enfin 
n’eft*ce  pas  la  Ledure  pieufe 
qui  ouvre  le  cœur  dans  l’affiic- 
tion , ôc  qui  le  confole  ? Hahen* 
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us  Jolaùo  libres  Jan£ies  : {a)  Qui. 
nous  dirige  , qui  nous  foutient. 
dans  nos  vo’yes  épineufes  ? Lu-- 
cerna  pedibus  mets  verbum  tuum». 
{h)  Qui  en  qualité  d'œuvre  fain- 
tc  & très-bonne  , augmente  le 
ttéfor  de  nos  mérites  > & confé- 
quemment  le  prix  6c  le  dégré. 
de  notre  récompenfe  à venir  ?' 
Reddes  unicuîque  , juxia  opera^ 
fùa„  (c)  En  vérité  la  Le£lure 
te  produit  dans  l’homme  d’ad- 
" mirables  effets.  Aulli  les  Ecri- 
vains facréz  ôc  les  Saints  Peres 
nous  la  recommandent -ils  avec 
;jéle,  6c  en  termes  formels. 

Saint  Paul  exhorte  fon  cher 
’difciple  Timothée , à y vaquer 
affidumcnt.  {d) 

Saint  Athanafe  parle  fur  ce 
fojet  d’une  manière  très-forte  i: 

(<i)  i.  Mac.  11.  p.  I (d)  Âttende  leCHo-- 
{b)  Pfal.  ii8.  105.1  ni.  i.  Tim.,  4*  ij». 

Pfal.  ,^i..i3..  **  ' ■ ; 
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Ne  regardez  pas  , dit- il,  les  per-' 
formes , qui  n’oar  point  de  goût 
pour  la  lefture  des  faims  Livres,, 
camme  vraiment  attachées  au, 
fer  vice  de  Dieu,  (a) 

Saint  Jerome  qui  étoit  un 
grand  partifan  de  la  Leâure , 
exhorte  fortement  à s*y  addon- 
ne»,  la  célébré  Euftochie , cet- 
te digne  fille  de  la  grande  fain- 
te  Paule J voici  fes  termes  : Que. 
le  fommeil  vous  furprenne  ayant 
le  Livre  facré  à la  main  5 & fi  ^ 
votre  face  tombe  par  un  effet  > 
du  fommeil, que  ce  foient  les 
Ecritures  divines  qui  la  reçoi-^ 
vent,  (h)  - 

Saint  Ambroife  donne  à la 
Le£ture  un  éloge  d’un  fens  fort 
étendu.  Ceft  par  la  Le£i:urs  , 


^ (<j)  Sine  legendi-Jlu- 
dio  3 neminem  ad 
Deum  intentam  vi~ 
deas.  S.  Ath. 

{b)  Tenenti  codicem 


fomnus  obrefat , 
cadentem  faciem  pa^ 
gina  fanCia  jufcipiat. 
S.  Hieron.  Epift.  ad 
Euftocb. 


Digitized  by  C.OOgl| 


Cvnverfation  VI ÎI,  573 

dit  ce  Pere',  que  tous  ies  .vices 
& les  défauts  des  hommes  font 
purifiés  6c  corrigés,  (a) 

Saint  Benoît  prefcrit-Ia  Le- 
£lure  dans  fa  Régie  , & J’ordon- 
ne fortement, 

^ Tous  les  Fondateurs  d’Ordres 
■&  de  Sociétés  faintes , en  ont 
ufé  de  niême.  C eft  qu’ils  con- 
noifîoient  l’efficacité  ôc  rutilité 
'infinie  de  la  Leélure  pieufe,  par 
' rapport  au  Ciel  6c  au  falut,  par 
/rapport  à la  piété  6c  au  Chriftia- 
nilme. 

' Enfin  j’ai  avancé  que  la  Lec- 
ture des  bons  Livrés  rendoit 
l’homme  poli  Ôc  honnête  ; ôt 
quelle  corrigeoit , qu’elle  per- 
feélionnoit  les  manières.  L’on 
en  conviendra  aifément  avec 
moi,  fi  l’on  fait  attention  que 
' Ja  Leflure  des  bons  Livres,  (je 

C ) LeCîione  uni-  f •^urgcintur.  S.  Amb 
Vfrfâ  hominum  vitia\ 
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comprends , fous  ce  terme , les 
livres  d’Hiftoire , de  Belles-Let- 
tres , de  Givilitë  •»*  de  même  que 
'les  Livres  de  piété  ôc  de  feien- 
ce,  dont  j’ai  déjà  parlé  ^ ) nous 
miet  devant  les  yeux  des  exem- 
ples 9 & des  traits  admirables  de 
droiture , de  générofité , d’hon- 
nêteté, de  clémence  de  dou- 
ceur , de  bonté  : or  , l’homme 
eft  naturellement  porté  à fe  con- 
former dans  fes  manières  de  fai- 
re & de  dire,  à ce  qu’il  voit, 
ou  des  yeux  du  corps,  ou  des 
yeux  de  l’efprit.  De  plus  , il  eft 
conftant  que  la  leêlure  des  li- 
vres d’Hiftoire de  Belles- Let- 
tres , de  Civilité , polit  l’efprit  ^ 
■àc  le  remplit  des  loix  & des  pré- 
ceptes du  fça  voir  vivre.  L’efprit 
■ainfîpoli  , ainli  rempli,  peut- il 
ne  pas  polir  lui-même,  diriger  j 
perfectionner  les  manières  du 
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corps  ? il  cû  doncfôr , il  eft  déci- 
dé que  la  Ledure  des  bons  lU 
Très , tels  que  font  ceux  de  l’Hi- 

iloire,  dciBelles-Lettres^ 

contribue  beaucoup  à rendre 
l’homme  poli , afîàblç  > honnê« 
te,  officieux. 

A roccaHon  de  la  Leélure 
d«s  bons  livres  , il  me  paroît 
qu  il  ne  feroit  pas  hors  d’œuvre 
de  dire  deux  mots  de  la  Leâu« 
re  des  livres  mauvais. 

Les  mauvais  livres  font  les  li- 
vres hérétiques  ou  impies.  Les 
livres  de  magie  &:  de  fuperfti- 
lions  J les  livres  d’amour  & dd 
galanterie.  Tout  cela  eft  mau- 
vais y funefte  & contagieux.  Lir 
re  de  tels  livres , c’eft  le  moyen 
trop  fur  & trop  efficace  de  fe 
gâter  l’efprit  & le  cœur,  C’eft 
le  chemin  qui  conduit  droit  à 
l’erreur,  au  menfonge  ^ à l’ira- 
piété,  à.  l’irréligion  , à la  vo-; 
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lupté  à l’amour  profane. 

Le  venin  des  efprits  j çe  font 
les  livres  oà  l’erreur  eft  répan- 
due. Le  poifon  des  coeurs , ce 
font  les  livres  , ou  la  volupté  eft 
louée  , enfeignée  , Ôc  comrne 
mife  en  art«  La  pefte  des  efprits 
des  cœurs  j fe  font  les  livres , où 
l’athéifme  & l’impiété  font  pn^- 
pofés  & mis  au  jour  : où  la  ma- 
gie ôc  la  fuperftition  font  expo- 
fées  ôc  enfeignées.  Loin  de  nous 
des  livres  fi  déteftables , fi  nuifi*» 
blés,  fifuneftes. 

, La  plupart  des  mauvais  livres 
ont  été  profcrits  Ôc  condamnés 
par  l’Eglife , ôc  par  l’autorité  fé- 
culiere  : à nous  d’obéir,  ôc  de 
nous  laifier  diriger  dans  nos  lec-, 
tures  : C’eft  par-là  que  nous  pour- 
rons éviter  les  mauvais  pas  ôc  les 
écueils. 

..  Que  les  Romans  ôc  les  Li* 
vies  de  galanterie  ont  caufé  de 

maux 


r 
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maux  dans  le  monde  ! fur-tout 
chez  les  jeunes  cœurs  & Jes  jeu' 
nés  cfprits  : Malheur  aux  Ecri- 
vains de  tels  livres  ; à quelles 
fautes,  à quels  péchez  ne  parti- 
cipent-ils,  pas  ? Que  les  jeunes  • 
gens  qui  aiment  à lire  ces  fortes 
décrits,  faflent  attention,  que 
miel  qu’ils  y trouvent  & qu’ils 
y goûtent  , fe  changera  pour 
eux  en  fiel  6c  en  abfynthe  : ôc, 
qu’un  jour  le  repentir  amer  pren- 
dra la  place  du  plaifir  mince  ôc 
paflager  , qu’ils  prennent  dans 
ces  occupations , ou  plutôt  dans, 
ces  pafle  - tems  fi  indignes  de 
Fhomme  Chrétien. 

Lire  de  bons  livres,  il  n’eft 
rien  de  mieux.  Lire  de  mau- 
vais livres  j quelle  fource  de  m 
maux  ! 

Il  faut  lire , il  faut  donner  du 
tems  à 'la  Ledture  : Mais  quel 
tems  .faut -il  employer  à cette 
Tome  U li 
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louable  occupation  ? lire  rare* 
ment  ôc  prelque  jamais  5 c*eft; 
un  défaut  ôc  un  écueil  >•  en  ce- 
fait qu’on  ne  fçauroit  trop  évi*f 
ter.  Pourquoi  ne  pas  faire  va- 
loir le  talent  que  l’on  a entre  Ies< 
mains  ? l’ouvrage  n’eft  pas  fi  dif- 
ficile ;c’eft  êire  ennemi  de  fori: 
propre  bien  , que  de  fe  compor- 
ter de  la.  forte.  On  peut  man- 
ger, ôc  on  ne  le  fait  point.  On 
peut  voir,. ôc  on  ferme  les  yeux.. 
Oh  peut  fçavoir  ôc  l’on  veut, 
être  ignoranti  Quel  déréglé- ^ 
ment-  ! lire  trop  , avec  excès  ,, 
avec-paffion-,  ôc  fans  cefTe  ;aur 
tte  écueil , qui  eft  autant  ôc  peut-- 
être  plus  funefte  que  le  premier. 
L’excès  de  la  leôlure  tend  au? 
dégoût  de  ladeôlure  même , ou 
à la  Gonfufioii' des  idées,  ou  à- 
la  perte  de  la  famé',  ou  même- 
du.  hon.  fens  ôc.  de.  la  raifon... 
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{a)  L’expérience  eft  la  preuve 
fenfible  de  toutes  ces  véritez* 
Je  ne  cite  qu’un  fait  qui  regar- 
de la  confudon  des  idées  : il  ell< 
particulier  • dans  fon  efpéce. 
Dans  une  grande  Ville  d’Italie>* 
un  jeune  homme  ayant  voulu 
par  oftentation  foutenir  des  the- 
fes  , de  omni fcibili  > fur  toutes 
les  matières,  ôc  ayant  pour  rem- 
plir fa  tâche,  lu  & étudié  à l’in- 
fini. Qu’aniva-t-il  f il  demeura, 
court  dès  l’entrée  de  fes  thefes: 
il  ne  fçût  que  dire  : pour  trop» 
fiçavoir  il  ne  fçût.  rien  ; la  confu- 
fion,  le  Rouble,  une  efpéce  de 
cahos  entra  dans  fon  efprit  : il 
devint  muet , & pour  trop  vou-. 
loir  faire  , il  ne  fit  rien  du  tout- 
En  rien  nul  excès.  Il  en  elt  de’ 
la  leâure  comme  des  alimens  : 
il  ne  faut  pas  fe  gorger  > il  ne 

(a)  Multg  te  Hue-  I vertunt.  A£l.  i6.  14*  • 
ra  âà  infaniam  con-i-  ./ 
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faut  pas  trop  fe  remplir  : fi  on  le 
fait  , lefprit  ne  peut  pas  digé- 
rer , non  plus  que  l’eftomac.  Non. 
mnltùm  ^ fed  bene.  ■ - • 

Il  eft  bien  des  gens  qui  pè- 
chent dans  la  manière  de  lire. 

< Il  en  eft  qui  lifent  fans  ordre. 
Tantôt  ils  fe  faififfent  d’un  livre 
d’Hiftoire , tantôt  d’un  livre  de 
Belles -Lettres  ; aujourd’hui,  ils 
font  d’humeur  de  lire  des  que- 
ftions  de  Philofophie  : demain , 
ils  commenceront  un  traité  de 
Théologie.  Un  livre,  ils  vous 
le  prennent  par.le  milieu , par  la 
fin  , par  le  commencej»ent , fé- 
lon leur  fantaifie  ôc  leur  capri- 
ce, De  pareilles  leèlures  ne  ren- 
dent point  fçavant.  Elles  in- 
fluent peu  à la  piété,  {a)  Il  faut 
d ordinaire  lire  avec  ordre , les 
idées  en  font  mieux  fuivies  f 

(.î)  Fortuit  a & \ficau  S.  Bern.  . 

't  tiria  UÜio  non  ,edi-  L 
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mieux' liées ».Ôc  plus  nettes.^ 

Il  en  eft  d’autres  qui  lifent  fans 
réflexion  , ils  avalent  fans  mâT 
chef  i aliment  qu’ils  prennent  ; 
pourra-t-il  être  digeté  f & s’il 
n’eft  pas  digéré,  profitera-t-il  ? 

D’autres  lifent  par. pure  curio- 
fité  ; ils  mangent  uniquement , 
parce  qu’ils  ont  appétit.  Con- 
duite indigne  d’un  honnêtet 
homme,  qui  doit  agir  par  rai- 
fon-,  plutôt  que  par  inclination  : 
indigne  à plus  forte  raifon  d’un 
.Chrétien  , qui  ‘doit  épurer  fes 
motifs  dans  le  feu  f!e  l’arndut 
divin,. 

Enfin  , il  eft  des  perfonnes 
qui  lifent  par  vanité  pour  fe  fai^- 
re  une  réputation  d’homme  f^a-r 
vant , pour  briller  dans  les  com^ 
pagnies  : Cette  yûe  eft  très-op- 
pofée  à l’efprit  de  l’Evangile, 
qui  ne  tend  qu’à  l’humilité  ôc  au 
mépris  de  la  vaine  gloire.  . ■ 
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Ejî'  deux  mots , il  eft  très*bon 
& très -avantageux  de  vaquer  à' 
la  Le£bre  ; nous  avons  expofé' 
fes  utifitez; 

Mais  le  point  effentiel  conlt- 
fle  à bien  faire  fes  leâures,  ôc  à 
lire  de  bons  livres.  En  tout,  la 
manière  fait  beaucoup. 

Le  Père  Romain  ayant  ceflfé 
de  parler , Madame  la  Marqui- 
fe  fut  priée  de  nous  dire  quel- 
que chofe  fur  le  fujèt  de  la  Le* 
Ôure  ; on  ne  crut  point  lui 
déplaire,  attendu  qu elle  fe  plait 
fort  à cet*  exercice  de  refprit.. 
Elle  répondit  à rAflemblée  ; 
que  le  Révérend  Père  avoit^ 
épuifé  la  matière  au  point  qu’il 
n avoit  rien  ou  prefque  rien  laif- 
fé  à dire-:  que  cependant  elle 
feroit  part  à l’Affemblée  de  deux 
ou  trois  penfées,  qui  lui  naif- 
foient  dans  lefprit  fur  ce  fu* 
Jet. 
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Les  voici  ajoma-t.eHe  , 
peu  de  mots. 

Lorfqu  OU'  eft'  fèul  dans  une: 
campagne  , qu*on^  s’y'  trouve- 
privé  de  la:  douce  fatisfa6lion , , 
qui  naît  de  la  fociété  & de  las 
Converfation  avec  d’honnêtes- 
gens  5 il  ell  une  grande  reflbur- 
ce,  un  grand  fecret  pour  s’en- 
tretenir avec  les  perfonnes  les** 

Î)lus  méritantes  : G eft  de  faifir 
es  meilleurs  livres  de  fa  Biblio- 
thèque, de  les  lire  avec  atten* 
tion  & avec  réflexion  5 pour  lors 
il  fe  fait, entre  les  Auteurs  de  ces- 
livres  ôc  nous,  une  manière  d’en- 
tretien , qui  occupe  autant  d’a- 
grément* que  d’i^Hté  ; l’Auteur 
nous  parle  par  Tes  écrits,  par 
fon  livre  bon  & moëleux  jnour 
lui  parlons  & nous  lui  répon- 
dons par  nos  réflexions  fur  ce- 
qu’il  nous  expofe  : de  mêrae- 
q^ue  pat  nos  adhéûons  notre^ 
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confentement  à ce  qu’il. nous 
dit  : Ceft  ainfi  que  par  la  Lee-, 
ture  on  s’entretient  avec  les  plus* 
grands  hommes  ;•  morts  > à la 
vérité  , dans  leurs  perfonnes  >, 
mais  vivans  dans  leurs  ouvrages,’ 
dans  leurs  fçavans  & 'beaux 
Ecrits. 

Les  fermons , les  difeours  de 
vive  voix  J font  très-bons  ôc  très- 
utiles,  il  faut  en  tomber  d’ac- 
cord 5 mais  dans  un‘fens  la  Le- 
dure  femble  l’emporter  en  ce 
point.  Comment  ? C’eft  que  là 
Leèlure  fe  peut  faire  plufieurs 
fois  de  fuite  fur  la  même  .ma- 
tière : Elle  peut  fe  réitérer  tant 
que  l’on  veut  : on  peut  lire  & 
relire  un  endrcfit  touchant  ôc  pa- 
thétique , un  endroit  lumineux 
ôc  inftrudlif  ; par  ce  moyen  on 
en  retire  tout  le  fruit  poffi- 
ble  : au  lieu  que  le  difeours  de 
yive  voix  paffe  avec  rapidité  i 
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on  ne  redit  plus  la  même  cho- 
ie ; les  impreffions  qu’il  fait  ne 
font  pas  d’ordinaire  fi  profonr 
des  i & l’attention  qu’on  y ap-. 
porte  efl  plus  bandée  > plus  gê- 
née , plus  fatiguante.  Dans  la  Lef 
flure , l’attention  eft  plus  libre  ; 
plus  tranquille  ôc  plus  mûre. 
Dans  la  Leêlure  > on  coiiçoit  les 
chofes , ôc  on  y réfléchit  à tête 
repofée.  Dans  la  Ledure,  on 
fe  redreffe  6t  on  le  dirige  à loi- 
fir  foi-même. 

, Oh  s’inftruit  par  le  moyen 
des  entretiens  ôc  des  Converfa-; 
tions,  il  ett  vrai,  mais  l’on  ne 
peut  pas  toujours  avoir  des -per- 
îbnnes  (gavantes  ôc  éclairées» 
vis-à-vis  de  foi , pour  les  inter- 
roger » pour  les  écouter , pour 
être  décidé  dans  mille  doutes 
qui  naiflent.  Par  la  voye  de  la 
îiCdure  on  s’inftruit  , on  s’é- 
plaircit  toutes  les  fois  que  l’oti 
ZQmçL  Kk 
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veut  : on  peut  lire  qn  tout  tems  > 
en  tout  lieu  , en  toute  faifon , 
de  nuit , de  jour , dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur , dans  la  cham- 
bre , étant  affis , en  promenant , 
en  compagnie,  en  particulier, 
par-tout,  ou  prefque  par -tout, 
on  peut  lire  î mais  on  ne  peuç 
pas  parrtoutf  converfer  , parler , 
s’entretenir.  Que  les-  pareffeux 
en  fait  de  Le£lure  , ont  grand 
tort  de  négliger  un  moyen  fi 
aifé  , fi  avantageux,  fi.  efficace 
pour,  devenir  au  même-tems, 
fçavant , pieux  , poli  & hon- 
nête. 

A peine.  Madame  de  Terre: 
Neuve  eût  celTé  de  parler,  qu’on 
pria  le  Pere.  Romain  de  nous 
faire  part-  de  la  Diflertation  fur 
Ics.ScienceSi  du  Pere.  de.  Ter- 
naut , dqnt  il  nous  avoir»  parlé 
quelques . momens  auparavant  : 
il  fe  prêta  voionders^  à<nos  dé? 
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fîrs  î il  nous  lût  cette  pièce  avec 
beaucoup  de  feu  & de  rapidité-: 
la  voici  dans  fes  propres  ter« 
mes  ; elle  n’eft  pas  bien  longue:: 
nous  remerciâmes,  fort  le,  Pere:, 
de  la  bonté  qu’il  avoir  eu  de 
nous  en  faire^  part. 

DÏSS  EK  TATION 
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LE  s.  Sciences  * font  les,  ri>^ 
chelTés.  de  fefprit  : elles 
font  les  joyaux  prdcieux.de  l’en- 
tendement : elles  font  les  orne- 
mens  dns  ^ beaux  6c  brillans  de 


* Toutes  les  belles 
ÔC'  utiles  connoilTan- 
ces  , dont  l’Komme 
eft  capable  , foit  de  ' 
Philolophie  ; foit  de  j 


Théologie  , foit  de 

Droit font  ici 

comprifes  , fous  le 
terme  génériq^ue  do' 
Science. 
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cette  ame  ipirituelie  & raifon- 
nable , que  le  Ciel  a daigné  nous 
accorder  par  préférence  à tous 
les  Etres  de  ce  vifible  Univers. 
Les- Sciences  font  abfolument 
néceflaires  à l’homme  mortel 
par  rapport  aux  différentes  vues; 
ôc  aux  divers  emplois  qu’il  doit  . 
remplir  : de  même  que  la  lu- 
mière de  gloire  eft  abfolument 
néceffaire  à l’homme  immortel; 
par  rapport  à la  félicité  parfaite, 
qu’il  ne  feauroit  obtenir  fans  fon 
aide , fans  fon  fecoufs. 

La  néceflTiré  des  Sciences  eft 
fi  grande  , que  fans  elles  Je 
monde  ne  feroit  ' compofé  que 
d’aveugles  , qui  tâtonneroient 
fans  cefïe , qui  feroient  fouvent 
de  faux  pas  , qui  qukteroient 
mille  fois  le  bon  chemin  pour 
en  prendre  de  mauvais  , qui  fe- 
roient errans  au  gré  des  pafTions, 
des  préjugez,  des  faufles  maxi- 
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mes  : Ah  1 quel  cahos  dans  la 
conduite  humaine , fuppofé  que* 
les  Sciences  fulTent  bannies  de 
cette  vallée  de  larmes  , où  nous 
vivons  ! le  monde  fans  Sciences 
ne  pourroit-il  pas  être  comparé- 
à une  nuit  obfcure,  où  tout  eft 
noir  , incertain  , dangereux  ? 
L’hocnme  privé  des  Sciences, 
ne  reffembleroit'il  pas  à un  vaif- 
feau  fans  Pilote  & fans  Gouver- 
nail 5 flottant  à la  merci  des  va- 
gues, toujours  en  péril  de  faire 
naufFrage , & de  donner  contre 
les  écueils  f L’homme  , fans  le 
fecours  des  Sciences,  feroit  au- 
jourd’hui le  partifan  de  la  véri-* 
té,  demain  l’ami  du  menfongc. 
Les  perplexitez , les  fcrupules  y 
les  doutes  bien  fondez  frappe- 
roient  fouvent  fa  raifon  igno- 
ranteTj  & la  feroient  tomber 
comme  en  défaillance  , par  la 
vivacité  du  chagrin  6c  de  la  tri- 
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fteiïe  qui  naîtroient  de  fes  diffi. 
cultez  indécifes.  Ciel  î que  de- 
yiendroit  l’homme  fans  la 
jouiflànce  •&  le  fecours  des 
Sciences  ! Mais  grâces  en  foit 
rendues  au  Seigneur  des  Scien- 
ces J {a)  1 homme  n eft  pas  pri- 
de  ce  grand  bien  5 il  mange 
avec  plaifir  & fans  craindre  de 
défobeir  aux  ordres  du  Créareuc. 
du  fruit  de  l’arbre  :de  la  Scien- 
ce du  bten.ôc  du  mal.  Il  con-. 
Boit  le  ■ vrai  J iheonnoît  Je  faux^i  . 
par  rapport  à mille  diffërens 
objets.  Ses  lumières  ont  une 
hauteur  , une  profondeur , une 
étendue  qui  jette  dans  l’étonne- 
ment le  i^us  férieux  9 fur  - tout 
lorfqu’on  lit  & qu’on  parcourt 
les  do£les  écrits  9 les  ouvrages 
fçavans  des  grands  génies  de 
1 antiquité  ôc  du  fiécle  préfenr. 

(a)  Deus  feientia-  I reiiv  7. 
rwn  Dwnimts  eji.  Je- 1 ' 
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S’il  eft  queftion  des  fruits,  dej 
avantages  & des  heureux  effets 
des  Sciences  : quel  détail  ! quelle 
ample  «natiére  ! 

Les  Sciences  banniflent  de 
notre  efpéce  Tignorance  crafle 
6c  honteufe  ; ôc  elles  rendent  la 
nature  humaine  en  quelque  fçr^ 
te  femblable  à la  nature  angéli- 
que, dont  les  lumières  font  fî 
vives,  fi  claires  Ôc  fi  étendues. 
Au  moyen  des  Sciences  , les 
pcrfonnes  do£fes  éclairent  les 
ignorans > inftruirent  les  idiots , 
décident  leurs  doutes  , dirigent 
' leurs  affaires  , conduifent  leur* 
deffcins  ; ôc  comme  de  petits 
foleils,  ils  brillent  aux  yeux  dô  ' 
toüs  ceux  qui  les  fixent , qui  les 
approchent.  . 

N’eft-Ce  pas  par  le  moyen  des 
Sciences  que  la  jeuneffe  igno- 
rante  devient  éclairée,  que  les 
jeunes  difciples  deviennent  d’ha- 
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t)i!es  maîtres  ; ôc  que  les  mai* 
très  habiles  font  mille  bons  difeU 
pies  ? 

N’eft-ce  pas  par  le  moyen  des 
Sciences  que  le  Philofophe  ap^ 
prend  l’art  de  raifonner  jufte  ; 
qu’il  fonde  les  différens  fecrets 
de  la  namre  J qu’il  en  dévelop- 
pe les  cauTes  & les  raifons  ; qu’il 
s’élève  par  l’échelle  des  créatu- 
res jufqu’à  la  connoiflance  du 
Créateur  ; qu’il  en  démontre 
l’exiftence  ; qu’il  en  prouve  fu;* 
nité  ; qu’il  en  expofe  autant  que 
la  foiblelTe  de  Vefprit  humain 
peut  le  permettre , les  attributs 
adorables,  les  admirables  per- 
fedions  ? 

Que  ne  pourroit-on  pas  dire 
des  fruits  qui  naiflent  des  MaA 
thématiques,  qui  font  des  Scien- 
ces fl  claires , fi  certaines , fi  fa^ 
tisfaifantes  & fi  multipliées  ? 
Combien  de  Traitez  de  Mathé- 
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manques  ? A quels  ulages  ne  i’er- 
vent  ils  pas  f Les  uns  fervent  au 
négoce  ils  font  abfolumenc  né- 
ceffaires  aux  Commer^ans  : tels 
'font  les  Traitez  de  rAtithméti- 
que,  de  TAlgébre.  Les  autres 
font  bons  pour  l’armée , les  gens 
de  guerre  ne  fçauroient  s’en  paf- 
fer  : Tels  font  les  Trairez  de 
Géométrie  , des  Fortifications. 
Ceux-ci  fervent  à la  folemnité 
des  divins  Offices  ; telle  eft  la 
Science  de  la  Mufique.  Ceux-là 
font  infiniment  utiles  .pour  le 
tranfport  de  mille  fortes  de  iVlar- 
ehandifcs  néceffaires  ; tels  font 
les  Traitez  fameux  de  l’AftroIo- 
gie  & de  la  Navigation.  Je  ne 
parle  pas  de  bien  d’autres  Scien* 
ces  , que  les  Profefleurs  des  Ma- 
thématiques enfeignent  à leurs 
difciples , qui  d’ordinaire  y pren« 
nent  beaucoup  de  goût , & qui 
dans  la  fuite  en  profitent  pouii^ 


leur  propre  utilité  > & pour  celle 
des  autres. 

Que  dirons -nous  des  fruits 
folides  & ittïportans  que  les 
Sciences  Théologiques  > que  les 
connoiffances  du  Droit  produi- 
fent  parmi  les  hommes  Chré-. 
tiens  6c  civilifés  ? 

N eft-ce  pas  par  le  moyen  de  ces 
Sciences  fublimes  6c  avanta- 
geufes  que  les  faints  Doéleurs 
réfutent  J ^confondent  les  Hé- 
rétiques audacieux , qui  déchi- 
rent le  fein  de  la  fainte  Eglife 
notre  mere  ? 

N’eft-ce  pas  par  le  moyen  de 
ces  mêmes  Sciences  > que  les 
faints  Conciles,  fous  la  direc:- 
tion  de  rEfprit  Saint , anathé- 
matifent  l’erreur  ; qu’ils  foutien- 
nent  fortement  la  vérité  ^ Qc 
qu’ils  préfervent  par-là  les  Fidè- 
les du  funefte  poifon  de  Thé- 
rélie  ? 
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N eft-ce  pas  auffi  parle  fecours 
& les  kimieres  des  Sciences , ôc 
des  xonnoiflances  utiles  j que 
les  Carutftes  décident  confor- 
mément à la  vérité,  ôcavec  prë- 
cifron , ce  qui  eft  péché , & ce 
qui  ne  l’eft  pas.  Ce  qui  eft  mal  , 
& ce  qui  eft  bien.  Ce  que  l’on 
doit  rendre  à Céfar  par  juftice , 
& ce  qu’on  peut  lui  retenir  fans 
violer  les  loix  de  l’équité  ? 

N’cfft-ce  pas  par  le  même 
lïioyen  & par  la  même  voye, 
que  l’habile  Jurilbo-nfulte  donne 
d’excellents  confeils  ; que  l’Avo- 
cat fameux  foutient  de  juftes 
caufes  avec  fuccès  ; que  le  Juge 
intègre  Ôc  éclairé  porte  de  juftes 
& équitables  fentences  ; foit 
dans  le  Civil , foit  dans  le  Cri- 
minel l 

' N’eft  - ce  pa’s  enfin  par  le 
moyen  des  Sciences  , prifes 
dans  le  dernier  fens  expofé,  que 
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les  zélés  Pafteurs  de  TEglife 
conduifent  droit  chemin  leurs 
troupeaux  ; que  les  Diredeurs 
des  âmes  les  mènent  au  Ciel  : 
Que  les  Miniftres  de  la  Divine 
parole  fément  dans  le  champ  ‘ 
du  fouverain  Pere  de  famille  > 
du  bon  grain,  & nullement  de 
ryvraïe  f 

On  ne  finiroît  point  fi  l’on 
vouloit  defcendre  dans  tous- 
les  détails  deS'  biens  ôc  des 
fruits,  que  les  Sciences  & les 
beaux  Ans  produifent  journel- 
lement, 6c  clans  toutes  les  fai- 
fons  dans  le  monde. 

Mais,  dira  t-on , les  Sciences 
enflent  ,•  félon  le  grand  Apôtre 
(/»)  Elles  rendent  vains  Ôc  or- 
gueilleux ceux  qui  les  poffédent.. 
Pourquoi  donc  les  tant  exalter?; 
& pourquoi  tant  de  gens  font- 
ils  de  fi  grands  eflTorts  pour  s’ea 

(a)  Scientia  infiat.  i.  Gor.  8.  i.  ' 
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procurer  la  jouiflance  ôc  lacqui- 
lition  ? 

Il  faut  tomber  d’accord  que 
la  Science  enfle  le  cœur  hu- 
main, outre  que  les  divins  Ora- 
cles nous  en  aïïûrent  , l’expé- 
rience trop  fenlible  en  ce  point 
ne  nous  permet  pas  d’en  dou- 
ter ; mais  fi  la  Science  enfle*; 
ce  n’eft  pas  par  elle-même  ; ce 
n’eft  pas  de  fa  nature  ; ce  n’eft 
pas  toujours , ni  néceflaireinent: 
cela  arrive  par  accident , & com- 
me par  ricochet  ; par  l’abus 
qu’on  en  fait  > par  la  corruption 
de  notre  nature  par  la  malice 
GU  la  foiblefle  des  fu jets , dans 
qui  elle  fe  trouve.  L’homme, 
hélas  ! abufe  des  meilleures  cho- 
fes  ; & il  a le  mauvais  fecret  de 
changer  en  venin  , comme  i’ar- 
raignée,  les  chofes  qui  d’elles- 
mêmes  font  bonnes,  ou  indiffé- 
' lentes.  Trifte  effet  de  la  chûtei 
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de  notre  premier  Pere  ; triftc 
effet  de  notre  malice,  de.  notre 
foibleffe , de  notre  penchant  au 
mal. 

La  Science  neft  pas  conffamT 
ment  mauvaife  en  elle-même  6c 
dans  fa  nature.  Hé  ! Comment 
le  feroit-elle  ? La  Science,  6c 
une  Science;  infinie  fe  trouve  en 
Dieu , qui  eft  la  fainteté  même. 
La  Science  , 6c  une  Science 
éminente  fe  trouve  dans  les  An- 
ges, qui  font  fi  purs  6c'fi  par- 
faits. La  Science,  6c  une  Scien-i 
ce  relevée  6c  fupérieure  , fe.trou- 
ve  aâuellement  ,,  6c.  elle  s’eft 
trouvée,  dans  les  fiécles.paflezy 
dans  les  plus  grands  Saints-, 
dans  les  plus  gens  de  bien  : Dans, 
les  Auguftins,  dans  les  Ambroi- 
fes  , dans.  les.  Gregoires, , les 
Leons , les  Jeromes,. les  Baff- 
les, les  Chryfûftômes  , les  Cy- 
tilles,  les  Irenées.,  .les  ProfperS|. 
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les  Ephrems  , les  Clymaques , 
les  Hyncmars,  les  Gerfons , les. 

Baroniusj  les  Bellarmins 

La  Science  n eft  donc  pas  ( con- 
féquence  jufte  ) mauvaife  dans  fa 
nature,  elle  n’eft  pas  funefte  Ôc 
induifante  au  mal-par  elle-mê- 
me, 6c  de  fon  fonds,  pour  m’ex- 
primer ainfiiquefielle.eft  de  tems 
en  tems  fui  vie  de  funeftes  effets, 
de  fentimens  d’orgueil  , de  va- 
nité , d’ambitiom,  ce  n’eft  que 
par-  i’abds  , Ôc  par-  la  faute  des 
fujets  où  elle  réfide.  Ce  n’eft 
que  par;  occafion,  êcmon  point 
par  une  fuite  & par  un. effet- né* 
ceffaire.  Le  péché,  qui, eft- ef- 
fentiellement  un»  défordre,  eft 
la  caufe  première  de  ce  déré- 
glement. Quel  remede  à ce 
mal  ? Quel  antidote  à ce  poi- 
fon  ?la  charité.  La  Science  en- 
fle , dit  l’Apôtre  ; maife , ajoute- 
|-il , la  charité  édifie  : d’ua  c6- 


4 


400  La  Lecture. 

té,  {a)  il  nous  fait  appercevoir 
.le  mal  ; de  l’autre , il  nous  mon- 
tre le  remede.*  D’abord  il  nous 
fait  voir  l’écueil  immédiatement 
après,  il  nous  enfeigne  le  moyen 
de  l’éviter.  Ce  moyen , c’eft  d’u- 
nir aux  lumières  de  la  Science 
le  feu  de  la  charité  ; c’eft  de  ma- 
rier l’amour  divin  avec  les  bel- 
les & utiles  connoiiïances  ; c’eft: 
de  perfeélionner  le  cœur  par 
l’exercice  des  vertus,  au  même- 
tems  que  l’on  perfeélionne  l’ef- 
prit , par  l’acquifttion  de  nou- 
velles lumières.  C’eft  » en  un 
mot  , de  s’efforcer  d’être  fça-; 
vamment  pieux,  & pieufement 
fçavant  : pour  parler  dans  les 
termes  d’un  des  plus  fçavans  ôc 
des  plus  faints  Doéteurs  de  l’E- 
glife.  {b)  Avec  cette  fage  pté- 


f 


(a)  Scientia  inflat, 
chantas  verb  eedijî- 
eat,  I.  Cor.  8.  i. 


(Â)  Scienter  f!uf  , 
& fie  Jciens.  Saine 
Aug. 
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caution  , loin  que  la  Science 
nous  rende  vains  & orgueilleux  > 
elle  contribuera  au  contraire  à 
nous  faire  devenir  plus  humbles 
& plus^iodeftes.  Elle  influera 
à laccroiflement  de  notre  piété,, 
loin  d’en  diminuer  le  progrès: 
au  lieu  de  fervir  à notre  perte  9. 
elle  coopérera  à notre  .fanèlifi- 
cation  : aufli  l’on  a remarqué  , 
que  les  plus  granlls  Doéleurs  ont 
été  de  grands  Saints  ; ôc  que  les 
perfonnes  en  qui  la  Science  a 
brillé  avec  plus  d’éclat/  ont  été^ 
douées  d’une  vertu  ôc  d’une  pié- 
té flnguliere. 

Que  fuit-il  de  toutes  ces  ré-- 
flexions  ? il  fuit  tout  naturelle- 
ment , que  la  Science  efl  um 
vrai  bien  ; quelle  eft  bonne  y- 
qu’elle  eft  eftimable  j qu’elle  eft. 
digne  de  la  recherche  des  hom- 
mes ; que  ceux  qui  malgré,  left» 
pbftacles  ôc  les  difficultez,  teiVr 
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dent  efficacement  à racqurfition 
des  Sciences , méritent  de  louan- 
ges-& de  l’eftime  j qa’il  eft  bon 
enfin , fi  l’on  a des  inférieurs  de 
leur  procurer  la  jouifîan^es  des 
Sciences.  Ce  fontdà  des  richef- 
fes  ôc  des  faculrez  fpirituelles  , 
qui  font  d’un  ordre  très-fupé- 
rieur  à celui  des  richelles  tem- 
porelles , ôc  des  biens  de  la 
fortune.  Ah  ? qu’il  eft  bon', 
de  procurer  ôc  de  iaiffer 
comme  par  héritage  ' à fes 
enfans  les  richefies  de  refprit, 
les  Sciences  , les  connoiflances 
avantageufes  ! 

Pour  parvenir  à l’acquifition 
des  biens  de  l’cfprit , des  Scien- 
ces Ôc  des  beaux  Arts  i trois 
moyens  font  requis.  La  priere  » 
l’éîude,  la  converfation.  Oui, 
pour  devenir  fçavant  , il  faut 
prier  le  Pere  des  lumières  de 
Jïous  éclairer  : il  faut  fupplier  le 


n;.  .*:..  r : by 


I 

Corwerfation  VIII.  405 

-Maître  des  Sciences  de  nous  en 
faire  part  : Il  faut  conjurer  l’Etre 
fuprême , qui  eft  la  fource  & le 
principe  de  tous  les  biens,  de 
faire  couler  jufqüa  nous  l'eau 
précieufe  de  la  Science  & de  la 
fageffe  ; ainfi  qu’il  le  fit  autrefois 
à l’égard  de  Salomon  le  plus 
fage  des  Rois , & cela  dans  le 
degré  qu’il  plaira  à fa  divine 
bonté.  Les  Saints  j finguliere- 
ment  faint  Thomas  l’Ange  de 
l’Ecole  , ont  tous  tenu  cette 
louable  conduite  , & ils  n’ont 
pas  eu  lieu  conftamment  de  s’en 
repentir.  Leur  efprit  en  deve- 
noit  plus  ouvert  ; leur  pénétra-* 
tion  plus  fûre  , & plus  perdan- 
te ; leur  application  plus  forte  * 
ôc  plus  méritoire.  Ld  Doéleur 
Angélique , qui  étoit  fi  éclairé  , 
fut  prié  dans  une  occafion  de 
* dire  où  il  puifoit  tant  de  lumié-» 
tes  ; il  fît  figue , en  fe  tournant 
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du  côté  d’un  Crucifix,  que  e’é- 
toit-Ià  fa  grande  fource.  Saint 
Bernard,  fàint  Bonaventure,  6c 
mille  autres  ne  puifoient-ils  pas 
dans  la  même  fource  inrarififa- 
ble  ? Tout  dépend  de  la  béné- 
ditlion  da  Ciel , qu’il  faut  hum- 
blement demander.. 

Si  à rOraifon  on  refufoit  de 
joindre  l’étude  ôc  le  travail , on- 
tenteroit  Dieu  > on  ne  pourroit 
que  lui  déplaire. 

La  Science  infufe-  n’efi:  pas 
accordée  à tout  le  monde  : la 
Science,  fut  communiquée  pac 
infufion- , elle  fut  donnée  par. 
pure  libéralité  au  premier  des 
hommes, & au  plus  fage  des  Mo- 
narques : A qui  plus.  ? Qu’oiï 
cherche  àilleurs.  Les  Apôtres*, 
dirar  t- on  , afiemblez-  dans  le 
Cénacle,  avec  la  divine  Marie> 

& les  autres  Difciples ne  reçu-  * 
jjfint'ils  pas.  t,Qus  ^ dans  le  grancl:’. 
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}ouc  de  la  Pentecôte  i par  infu- 
fjon  , ôc  d’üne  manière  miracu- 
kufe  , la  Science  & les  dons  de 
l’efprit  P de  même  que  ceux  du 
cœur,  chacun  feJon  ia  mefure 
de  grâces  & de  faveurs  qui  lui 
étoit  deftince  ? On  ne  peut  ré* 
voquer  en  doute  que.  les  Apô^ 
très  , les  autres  Difciples  , & 
Cnguliéreinent  la  divine  Mere  , 
n’aytnt  reçu  d’une  façon  fuma- 
turelle  ôc  ijute  admirable  dans  le 
faim  jour  de.  ia  Pentecôte,  des 
lumières  y des  connoilîances  , 
des  dons  précieux  du  côté  dé 
l’Efprit  : En  un  mot , un  accrois 
fenicnt  de  feience  ôc  de  fagelTe.. 
Mais  il  faut  faire  attention  que 
Gttrc  forte  de  Icience  étoit  tou* 
te  célefie toute,  divine,  toute 
fuinaturelle  ; au  lieu  que  celle 
dont  il  eft  queftion  dans  ce  dif* 
cours , étant  prife  dans  im  fen& 
jp.ius:  étendu:?  elle,  renferme  les, 
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Sciences  naturelles  Ôc  lurnatux; 
relies  dans  leurs  objets , qu’on 
peut  acquérir  par  les  voyes  ac- 
coutumées & fans  miracle.  Or 
c’eft  de  ces  fortes  de  Sciences 
que  j’ai  dit , qu’elles  ne  s’étoient 
accordées  par  infufion  qu’à  A- 
dam  & à Salomon  , du  moins  il 
ne  confie  que  de  ces  deux-là  ; 
& fi  , outre  ceux-ci  il  y a eu 
dans  le  monde  une  infihité  d’au- 
tres ft^vans  y rétudjjj^a  été  la 
grande  route  qu’ils  ont  tenue, 
pour  parvenir  aux  Sciences , pour 
devenir  doéles  ôc  éclairez.Si  nous 
fouhaitons  arriver  au  même'but  > 
fervons-nous  du  même  moyen  : 
fi  nous  défîrons  arriver  au  mê- 
me terme,  prenons  le  même 
chemin; avec  le  fecours  du  Gielj 
que  nous  obtiendrons  par  la 
prière , nous  arriverons  heureu- 
fement  : nous  acquererons  les 
Sciences  ; x^ous  deviendrons 
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éclairez  : ^ quand  même  notre 
efprit  feroit  des  plus  lents  Ôc  des 
plus  tardifs  ; fi  nous  fommes  fer- 
mes dans  la  recherche  de  la  vé- 
rité ; fi  nous  fommes  conftans 
dans  nos  études  ; fi  nous  conti- 
nuons à travailler,  à lire,  à ré- 
fléchir : enfin  nous  enfoncerons 
les  rerranchemens , nous  péné- 
trerons dans  les  difficultez  ; no- 
tre efprit  s’ouvrira  , & le  vrai 
brillera  à nos  yeux.  C ’eft  ce  qui 
fè  voit  fouvent  dans  les  autres  ; 
& c’eft  ce  que  plu-fieuis  expéri- 
mentent, ôc  goûtent  dans  eux- 
mêmes  avec  plaifir.  L’étude  ; 
l’étude,  l’application  j voilà  le 
grand  moyen  de  fçavoir.  Tous 
ceux  qui  refufent  de  prendre  ce 
chemin , courent  rifque  de  s’é- 
garer de  .leur  but,  que  dis- Je  ; 
ils  veulent  s’en  égarer  en  effet , 
& ils  y réufïifTenT.  Ils  demeu- 
rent dans  leur  état  d’ignorance  ^ 
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parce  qu’ils  ont  voulu  demeurer 
dans  leur  état  d-ina£lion  & de 

Converfation  fert  encore 
beaucoup  lacquifition  des 
Sciences.  Pour  devenir  fc^avant 
ôc  habile,  il  faut  interroger  les 
Maîtres  dans  l’art  , il  faut  les 
écouter.  Il  faut  chercher  la  lu-' 
miére  où  elle  fe  trouve , ôc  lorl^ 
que  par  l’organe  de  la  parole  , 
on  la  tranfmet  jufqu’à  nous  ; il 
faut  la  recevoir  avec  joie  ôc  avec 
a£i:ion  de  grâces.  U faut  difpu^ 
ter  avec  les  égaux,  ôc  par» là. 
éguifet  la  pointe  de  l’elprit,  afia 
qu’il  entre  mieux  dans  le  nœud 
des  diffîcultezj  ôc  qu’il  pénétre 
plus  avant  dans  les  fombres  ob- 
fcuriiez  des  matières.  La  pierre 
battue  par  la  pierre  , jette  du. 
fèu  > les  efprits  qui  fe  battent  » 
pour  m’exprimer  ainfi,  quis’en- 
îicec  hoquent  par  le  moven  de.  la 

- • difpute  i. 


pareffe 

La 
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cîirpute  ; mais  d’une  difpute  bon-» 
nête  & modérée,  jettent,  fi  l’on 
peut  ainfi  parler  , feu  ôc  flamme^ 

Ils  s’échauffent , ils  s’animent , 
üs  éclatent , ils  s’éclairciffent  rév 
ciproquement  leurs  doutes  ; ils 
fe  décident  mutuellement  leurs 
difficultez  5 6c  les  queftions  quî 
font  fur  les  bancs  deviennent; 
par  ce  rnoyen  plus  aifées  à dé- 
. brouiller,  & plus  faciles  à rete-i  ' 
nie.:  De- là  l’ufage  établi  dans 
tous  les  Collèges,  dans  toutes, 
les  Univerfitez  , de  faire  corn-; 
battre  les  jeunes  difciples  en-; 
tre  eux  avec  le  glaive  de  la  lan-i 
gue , Ôc  des  argumens  ; de  leur 
faire  foutenîr  des  Théfes  , en  ■ 
particulier  & en  public  \ des  Thé^, 
les  de  mois,  ôc  de  toute  l’année  5 
d’un  lëul  Traité  , ôc  de  tout  un 
Cours.  L’émulation  eft  une  fui- 
te de  la  difpute  : Or , une  ému-* 
fat  ion  louable  que  n’opére-ç- 
Zomt  L Mm 
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elle  pas  parmi  les.  jeunes  gens  ï 

JLa  Science  eft  une  perle,  & très  - riche  55 
très-belle , 

eft  bon , & permis , fans  nul  crime 
d’avoir  ; • 

Mille  biens . précieux , mille  fruits  naiffcnf 
d’elle , 

|iC  bien , le  mal , le  vrai , fans  elle , on  n^ 
peut  voir. 


La  Lecture. 


by  CiOiU^Ic 


CONVERSATION  IX. 

VOrmfon, 

\\ 

Madame  la  M A R.Q  U I S E. 
Madame  la  BARONNE. 
Madame  de  SAINT-EVREMONT4 
Moiifieur  le  COMMANDEUR, 

M.  le  CHEVALIER. 


L’ABBÉ'  AÜ-VRAY. 

¥’Avois  omis  de  vous  dire  > 
J mon  cher  Théophile  , quô 
dans  la  dernière  Converlktion  ; 
il  avoit  été  conclu  ôc  arrêté  qu’on 
cotnmenceroit  celle-ci  par  quel- 
ques petites  pièces  de  poëfîej 
que  chacun  donneroic,  ou  de; 
fon  fonds , ou  de  celui  d’autrui; 
tSe  qui  avoit;  été  conclu  fut  exéi 
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cuté.  Madame  la  Marquile  fut 
la  première  qui  parût  fur  les 
rangs,  à la  prière  de  Monfieur 
le  Commandeur  , qui  n obtint 
pas  d’abord  ce  qu’il  demandoit  : 
Car  Madame  de  Terre  - Neuve 
fit  bieivdes  complimens  fur  ce 
premier  pas  , qu’on  fouhaitoit 
quelle  fit  ; foutenant,  que  fou 
ouvrage  étant  je  moindre  , il  ne 
lui  convenoit  pas  de  paroître  le 
premier  ? mais  plutôt  de  fe  ca-- 
cher  derrière  les  autres,  & de 
leur  ceder  le  pas.  Monfieur  de 
Richemont  lui  répliqua  , que 
ce  trait  de  modeftie  faifoit  Ion 
éloge  ôc  celui  de  fon  ouvrage  , 
qu’il  paroîtroit  le  premier  fur  la 
fcène,  s’il  en  ètoit  crû,  & qu’il 
penfoit  que  toute  l’Aflcmblèe 
/étoit  du  même  avis.  Elle  fe  ren- 
dit ; elle  fe  prêta  aux  vœux  de 
JMonfieur  le  Commandeur , en 
lui  difant  de  bonAC  grâce  çe  pp- 
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tit  mot  en  paflant  : je  le  vois 
bien,,Monfieur  de  Richement; 
vous  êtes  notre  Patriarche , on 
ne  peut  fe  défendre  de  vous 
obéir.  Voici  donc  l’ouvrage  de 
cette  Dame. 


LE  VIEILLARD  CADUC 
qui  aime  la  vie. 

STANCES; 

D E raimable  jeunefle , 

J’ignore  les  appas  : 

Je  vis , je  meurs  fans  cefle  > 

Je  fuis , & ne  fuis  pas. 

Des  jours  pleins  de  miferes  ; 

Je  traîne , en  me  traînant  : 

Du  tombgau  de  ir.es  peres , 

Je  m’approche  en  tremblant. 

^ » 

Tout  bas , la  mort  hydeufe  • 

Mc  dit , je  fuis  à toi  ; 

M m îij 
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Çef.e  nouvelle  atireufe  , 

,Ciel  l me  faifit  d'eflxoi. 

• ' 

Encor  \>n  an  de  trêve  , 

Six  mois , une  failbn  , 

Qu’au  moins , ce  mois  )’acKévc> 
,Tranc[uillc  en  ma  maifon. 

Parcoyrç  la  tcrte  & l’onde  ^ 

O mort  ! lailfe  en  repos  , 

Celui  qui  dans  le  monde  ^ 
caufe  point  de  maux. 


Ccft  ainfî  que  la  vie 
Tient  au  cœur  d’un  vieillard  $ 
La  mort  : chacun  la  prijç 
De  ne  venir  que  tard. 

m 

Se  moquant  de  prière; 
Quand  elle  doit  venir  > 

Elle  fait  fon  affaire  , 

Et  nous  fait  tous  périr. 

Le  point  ; c’eft  de  tout  faite 
pour  un  jour  tien  JinolU3X^ 


Converfation  IX. 

On  trouva  l’idée  de  Madame 
la  Marquife  allez  particulière, 
& remplie  d’une  façon  qui-  ré* 
pondoit  au  caraétére  de  fon  gé* 
nie , qui  eft  vif , naturel  & aifé; 
A vous , Monfieur  le  Comman- 
deur , s’écria-t-elle , tout  de  fui- 
te i je  vous  rejette  la  paume  » 
il  ne  la  refufa  pas  ; il  lût  fans  de- 
lai, un  Sonnet  fort  édifiant , ôc 
qui  plût  à l’AlTemblée. 


lu  E S FAUX  BIENS 
de  la  TeHre  > 


ET  LES  VRAIS  BIENS 
du  Ciel. 


Sonnet; 


ENfin  fouvre  les  yeux  î des  faux  biens  dtf 
la  terie , 

'JTapperçois  le  néant  ^ Sc  le  ruide  troi»; 

,/r  •••• 

Mmiiiji 
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Qui  d’eux  attend  la  joie  , en  reçoit  la  dou- 
leur , 

JEn  y cherchant  la  paix , on  rencontre  la 
guerre. 

Leur  durée  cil  femblable  à l’cclat  du  toiv 
nerre , 

Ce  font  les  ennemis  du  célefte  bonheur  ; 

Us  frayent  le  chemin  au  fouverain  mal- 
heur i 

l^on,  non  , ils  n’auront  plus  le  fecret-d< 
me  plaire. 


!Aux  richeffes  du  Ciel  , alpirer  nuit  ^ 
jour, 

Y borner  mes  dé^s  , y placer,  mon  amour  j. 
De  celles  d’ici-bas , faire  un  faint  facrifice. 


Acheter  à ce  prix  cette  félicité  ^ 

Qui  donne  le  repos  pendant  l’éternité  ; 
.Crand  Dieu  ! Ce  fera  là  toute  mon  avau 

J 

rice. 

Après  Monfieur  le  Comman- 
deur, Moniieur  le  Chevalier  fort 
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neveu  nous  régala  d’un  joli  Di- 
zain fur  la  Jeiinefîe  î qu’il  récita 
de  mémoire , avec  beaucoup  de 
grâce. 


LA  JEUNESSE. 

, DIZAIN. 

ly  A jeunefle  eft  la  fleur  de  la  vie , 

Elle  eft  l’aurore  de  nos  jours  ; 

C’eft  une  perle , que  la  vieilleffe  envie  ; 
Mais  des  mains  du  vieillard,  elle  cchappf 
toujours. 

Cette  aimable  jeuneflc 
S’enfuit  fans  cefle  ; 

A grand  pas 

S’en  vont  fes  appas  : 

Mais  tandis  qu’elle  fait  avec  nous  fa  dé-’ 
meure, 

Fixons  - là  vers  le  Ciel  jufqu’à  la  derniere 
heure. 

En  vérité,  Monfieur  le  Che-* 
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valier,  s’écria  le  Pere  Romain,, 
vous  furprenés  agréablement  : 
J’attendois  de  vous  , mais  non 
pas  tant.  Monfieur  le  Comman- 
deur fît  pour  lors  un  petit  fourirc, 
& Monfieur’le  Chevalier  ne  ré* 
pondit  que  par  un  modefîe  fî-, 
ience. 

Ce  Dizain  fut  fuivi  de  quel- 
ques Stances  fur  la  Croix,  que  le 
Révérend  Pere  nous  récita  avec 
goût,  avec  fentimens-  . 


LA  CROIX. 


STANCES. 


T T N Dieu  meurt  fur  U Croix , & la  Croix 
n’eft  plus  Croix  ; 

C’eft  l’cchelle  des  Cieiu  , le  chemia  de  la 
gloire  ; 

C’eft  rhonneur  des  Chrétiens , c’eft  l’orne^ 
ment  des  Rois  » 
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D’elle  provient  la  paix  , d’elle  naît  la  vic- 
toire. (a) 

M 

Croix  î Je  te  vois,  par-tout  liir  les  facr^a- 
Autels*, 

Au  palais  , dans  la  hâte  , aux  champs  Sc 
dans  la  ville  ; 

Par-tout  tu  fais  fentir  ta  préfence  aux  moi-^ 
tels , 

J|n  leur  caufant  un  mal  infiniment  utile. 


ô Croix  ! aimable  Croix  , délices  du  Sailf 
veur, 

Jadis,  tu  fus  pour  l’homme  un  trop  crucî 
martyre  : 

'^Aujourd’hui  de  ton  fein  découle  la  dou- 
ceur : 

Malheureux  aujourd’hui , qui  vers  toi  ne  fou- 
pire- 

M- 

C’en  eft  fejt , défotajâU , je  le  Tarv 
bor  ; 
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Je  veux  couler  mes  jours  fur  le  Mont  drt 
Calvaire  > 

J’y  veux  mourir  en  eroix , pour  de-là  pren>5 
dre  effort, 

Vers  la  fainteSiou  , vers  le  célefte  Perc. 

Ces  Stances  furent  goûtées.’ 
Immédiatement  après  , Mada- 
me la  Baronne  de  Roche-Co- 
lombe fournit  fon  contingent  ^ 
qui  ne  fut  pas  trouvé  mauvais  ; 
mais  à vous  dire  le  vrai , je  crois 
quelle  l’avoit  emprunté  ; car 
cette  Dame  n’a  pas  le  talent  d’é- 
crire en  vers. 


i-  L’AMOUR  DIVIN. 

Sonnet. 

I L eft  tems , rendez-vous  n»on  cœur,’ 
C’eft  trop  aimer  la  créature  : 

Cherchez  enfin  le  vrai  bonheur  ; 

]ta  n’aÛTiant  que  Dieu  fans  mefurç^ 
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Vous  flétriflez  comme  une  fleur , 

Beauté  que  donne  la  nature  ; 

Non  , pour  vous , jamais  plus  d’ardeur,’ 
Viélime  de  la  pourriture. 


A vous  j’alpire  nuit  & jour 
Source  de  biens  , célefte  amour 
Exercez  fur  moi  votre  empire. 


Divin  feu  de  la  charité , 

Vous  ferez  ma  félicité  , 

j£n  me  caufant  un  doux  martyre,  {à) 

Madame  de  Saint- Evremont 
nous  lût  tout  de  fuite  de  fort  jo- 
lies Stances  fur  l’humilité  chré- 
tienne , nous  lui  en  fîmes  des 
complimens,  elle  y répondit  fut 
le  même  ton. 

jf  fl  ) Sine  àolore , J re.  Thom.  à KempisJ 

«0»  vivim  3.  c.  J.  ».  8. 
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L’H  U M I L I T E'> 

STANCES. 

ORgueil , je  te  déelare  une  éternellé 
guerre. 

Ennemi  du  Seigneur , va-t’cn  dans  les  En-; 
fers, 

fourquoi  demeures -tu  arec  nous  fut  la. 
terre  S 

,Tu  n’es  bon  qu’à  nous  mettre  en  peine  & 
dans  les  fers. 


yanité  , je  connois  que  l’orgueil  eft  ton 
pere. 

Vanité , je  te  haïs  autant  que  je  t’aimois  ; 

Source  de  mille  maux  , de  cent  vices  la 
mere , 

IPourrois-tu  fur  mon  cœur  dominer  défot 
mais  l 


'Ç  belle  humilité  ^ dç  Die»  .la  bicn-f^'/ 
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Epoufe  des  cliîs , vous  raviffez  mon  cœur  ; 

De  vos  rares  beautez , mon  ame  trop  char- 
mée , 

Défire  d’dtre  à vous,  pour  être  auRédemp-j 
teur, 

Souvent  vous  paroiflez  , en  ne  voulant 
paroître , 

Et  toujours  vous  plaifés , aux  yeux  mêmes 
hautains  : 

Malheur  à qui  ne  veut , en  foi  vous  don-f 
ner  l’être  : 

Heureux , qui  vous  produit  dans  fon  cœur  ; 
& lès  mains  i 

Vos  fruits , Humilité  , égalent  vos  doux 
charmes  > 

Vous  caufës  mille  biens  , vous  avez  mille 
attraits  : 

De  nous,  vous  bannilTés  le  chagrin  Sc  le$ 
larmes  : 

0ons  nous  vous  enfantez , de  la  joie  ôc 
paiït 
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L’eau  fainte  , qui  defcend  des  célelles 
/ 

montagnes , 

S’arrête  dans  les  lieux  , où  vous  prenez  plai-f 
^ùr; 

Que  ce  folent  des  Agnès  ou  de  grairds  Char- 
lemagnes  j 

Elle  rem^it  tous  ceux  qui  vous  ont 
choifîr.  (fl) 

, Vous  élevez  au  Ciel  , vous  revêtez  de 
gloire  ; 

Le  riche  & l’indigent  , s’ils  font  de  vos 
amis  ; 

Ç’-eft  l’Oracle  divin  , qui  m’oblige  à le 
croire  ; 

A tout  humble  de  cœur , l’empiréc  eft  pro- 
mis- (b') 

/ ,, 

Monfieur  le  Baron  de  Roque- 

Pertuis  $ fît  ce  que  les  au-- 

très  n’avoient  pas  encore  fait  ; 

il  nous  lût  fon  ouvrage  , ÔC 

(fl)  Humilibtts  dat 

^raticitn.  Jac.  4.  6. 

iF)  2.^^*  fi  humiliap 

dS 


exaltabitur.  MathJ 
13.  iz. 
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de  plus , il  nous  récita  un  beau 
& brillant  Sonnet,  gue  fon  Pré- 
3voit  fait  apprendre 
a 1 âge  de  dix  à douze  ans,  conv 
pofé  par  Monfieur  le  Comte 
d’Etelan , neveu  de  Monfieur  le 
Maréchal  de  Baflfompiéres.  Il 
commença  par  fon  ouvrage , 
dont  la  matière  étoit  plus  férieu- 

fe  , & infiniment  plus  impor- 
tante. 


LES  FINS  DERNIER^ES 
de  THomme.  ' ' 


STANCES. 

Ortels , il  faut  mourir , par  le  Jugeù 
ment  fiiprême,. 

L’Arrêt  en  eft  porté. 

fiien-tôt , n’en  doutés  point , au  Troue  der 
Dieu  même. 

Il  faut  être  cité- 

l.  ' 
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Lü,  Pwfe  &c  Potentat , Marquis , Baron  ^ 

^ Comte  , 

Seigneur , comme  Vaflal  î 
l^nfin  ^uile  Sç  Pécheur,  tous  doivent  rendrez 
compte  , 

Et  du  bien  & du  mal, 

“Péchez , vices , vertus , au  poids  du  SanCi; 
tuaire  , 

Tout  y fera  pefé. 

Un  cUn  d^œU  fuffira,  pour  finir  cette  af- 
faire , 

A Dieu  tout  eft  aifé» 

rÆnfer  , l’horrible  Enfer  , du  malheUr 
reux  coupable ,, 

Sera  U portion. 

JLtHomme  jufte  entrera  dans  la  gloire  inef- 
fable P 

Be  la  fainte  Sioai 
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LE  MIROIR. 

Sonnet; 

Iroir,  Peintre  & portrait,  qui  donn{J 
& qui  reçois  , 

Et  qui  porte,  en  tous  lieux,  avec  toimoa 
image  ; 

Qui  peux  tout  expriiter  , excepté  le  lan- 
gagcï 

ït  pour  êtr^  animé  ,.  n’as  belbin  que  de 
voix. 

* Tu  peux  lèul  me  montrer ,.  quand  cEev 
toi  je  me  vois , 

Toutes  mes  paffions  peintes  fut  mon  vî*. 
fage; 

Tu  fuis  d’un  pas  égal  mon.  humeur  &c  mon 

jÊt  dans  leurs  changemens,  jamais,  ne 
déçois^ 

îîai| 


Les  mains  d’un  artifan  aux  labeurs  obiH- 
nées , 

D’un  pénible  travail',  font  en  plufieurs  an- 
nées , 

Ün  portrait  qui  ne  peut  reffembler  qu’un 
inftant  : 

Mais  toi , Peintre  brillant  , d’un  art  ini* 
mitable. 

Tu  fais,  (ans  nul  effort,  un  ouvrage  incon- 

ftant , 

Qui  reficmble  toujours , & n’eft  jamais  lèm- 
blable.  H 

Ce  petit  Poëme  flit  fort  du 
goût  de  rAffemblée  i Ce  Son- 
net fut  trouvé  beau  , brillant , 
plein  d’efprir.  L’idée  du  Miroir, 
c^ui  en  fait  tout  le  fonds  j donna 
lieu  à bien  des  penfées  ôc^des 
réflexions  morales  ; dont  l’une 
fut , que  le  vifage  eft  le  Miroir  de 
i’ame;que  les  paflîonsy  fontcfor^ 
dinaire  peintes  au  naturel  :'on 


s*'  — * 
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jouta,  qu’il  étoit  extrêmement 
important  au  bon  Chrétien  & à 
l’honnête-homme , de  bien  com- 
pofer  fa  face , félon  les  loix  de 
la  modeftie,  ôc  d’une  douce  ôc 
agréable  affabilité. 

• L’Abbé  Au- Vrai,  mon  chet 
Théophile,  donna  pour  fa  quo- 
tité quelques  Stances  fur  la  Mort» 
qui  furent  trouvées  folides. 


LA  MORT. 
STANCES. 


T A Mort  vole  par-tout , de  l’un  à l’ciua 
tre  pôle  , 

Elle  vient , elle  va  , fans  jamais  s'arrêter-. 
Nous  fommes  tous  marquez  dans  fon  fu— 

neile  rôle  , 

’ » 

Bicn-tôt  elle  cft  à nous,  fai^s  pouvoir  l'é- 
liter, 


♦ 
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Ceft  en  voleur  tufé  qu’elle  vient  nouç 
furprendre  ; 

Sans  mot  dire , elle  frappe  , & l’on  tombe 
à l’inftant  î 

On  dilparoît  aux  yeux , on  eft  poudre  y o» 
eft  cendre  ; 

!Tel  eft , de  tout  mortel , le  fort  humiliante 

La  Mort  enleve  tout  ; parens  , amis , rî-< 
chelTes , 

Honneurs , plaifirs , emplois  ^ tous  les  biens 
précieux  ? 

Pc  ces  biens  ft  caducs , par  de  làintes  lar-j 
geffes , 

^aÜbns-nous  des  amis  auprès  du  Roi  des 
deux. 

Un  grand  mal  , c’eft  la  Mort  î mais  ki 

• • /A 

mort  imprevue  : 

grand  bien , c’eft  la  Mort  y que  l’on  ^ 
fçâ  prévoir. 

ffexs  cet  objet  al&eux  portoiis  fouvent 

JiSht 
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Si  la  Beauté  fugrême  un  jour  nous  voulons- 
voir.. 

Je  ne  dis  plus  rien  de  ce  qut 
fe  dit  touchant  mes  réflexions 
fur  la  mort  5 je  dois  là  - defflifr 
garder  un  filence  de  modeftie,. 
qui  fied  fi  bien  à des  Chrétiens 
dont  la  vertu  première , fécon- 
dé, troifiéme félon  la  pen* 

fée  ingénieufe  de  faint  Augu- 
ftin , eft  l’aimable  humilité.  Dès 
que  nous  eûmes  tous  débité  no- 
tre petite  marchandife  en  vers  t 
Madame  la  Marquife  prit  la  pa- 
role , & d’un  air  gracieux  , elle 
dir , en  s’adreflant  à toute  TAf- 
femblée , Meflieurs  ôc  mes  Da- 
mes, il  me  naît  une-plaifante  ôc 
drôle  penfée,  { pardonnez -moi 
€e  terme  un  peu  trop  naturel 
€*eft  de  vous  prier  de  terminer 
ici  cette  Converfàtion  ; ôç  du 
Ipréambule  , d’en  faire  ^ la 
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Deux  raifons  appuyent  cette 
penfée.  L’une  eft , la  longueur 
du  préambule , qui  n’eft  pas  pe- 
tite. L’autre  eft  , que  dans  la 
prochaine  Converfation  , nous 
prendrons  une  demi -heure  de 
plus,  pour  traiter  à fond  la  ma- 
tière importante  de  l’Oraifon , 
fans  nulle  interruption  caufée 
par  des  pièces  de  Poëfie.  Ma- 
dame , répliqua  Monfieur  le 
Commandeur  , il  fera  difficile 
d’achever  cette  matière , qui  eft 
très-  vafte  , dans  une  feule  Con- 
fèrence. Si  on  ne  l’acheve  pas , 
reprit  la  Dame,  on  l’avancera 
bien  ; & à touthazard,  on  pren- 
dra le  parti  de  traiter  ce  fujet 
plus  d’une  jFois  , fi  on  le  juge 
ainfi  à propos.  Madame , trou- 
verieZ'Vous  bon  , dit^  pour  lors 
le  Pere  Romain  , que  du  moins 
on  lût  dans  cet  entretien,  qui 
étoîjç  deftiné  & comme  confa- 
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cré  à rOraifon  , une  pièce  de 
Poèlîe  fur  l O ra  ifon  même,  que 
Monfieur  le  Chevalier  de  Co- 
lombet  ^ qui  eft  fort  de  mes 
amis,  m’envoya  la  femaine  der- 
nière ? Je  le  veu^f  bien  , dit  Ma- 
dame de  Terre-Neuve,  j’y  con- 
feiis  volontiers  , & cela  vient 
fort  à propos  ; puifque  par - là 
nous  entamerons  la  matière  de’ 
rOraifon,  que  nous  nous  étions 
p»ropofé  dé  traiter  dans  cette^ 
Converfation  , & pour  parler 
prdveibe,  nous  ne  fauterons  j:>as 
tout-à-fait  hors  du  cercle.  Le. 
Révérend  Pere  voyant  que  Ma-  ^ 
dame  la  Marquife,  & avec  elle 
toute  l’Aflemblée  agréoir  la  le- 
cture de  l’ouvrage  d’efpiit  qu’il 
avoir  propofé  .il  le  prit  en  main,  ^ 
& il  le  lut  en  ces  termes* 
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L’ORAISON. 

r 

Vers  fuivis, 

; 

L’Oraifon  fut  toujours  comme  i’aiive  des 
âmes  ; 

Ceft  elle  qui  fait  naître  en  nous  ces  faintes 
flammes , . 

Qui  rendent  nos  cœurs  purs  , confument 
I nos  défauts  : 

Qui  dirigent  nos  pas  , & guériffent  nos 
maux  : 

L’Oraifon  eft  la  fource , & la  merc  féconde 
De  mille  Sc  mille  biens,  faits  fur  la  terre  & 

■ Tonde  ; ’ ■ ' 

L’Oraifon  eft  un  fort , c’en  un  rempart  puif- 
fint , 

Contre  nos  ennemis , fur-tout  contre  fatan. 
Elle  eft  une  clef  d’or  { c’eft  Téchelle  fé-  . 
meufè. 

Qu’un  Patriarche  vit  , dans  la  nuit  téné- 
breufé : - 
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Clef,  pour  ouvrir  les  deux,  échelle  à y 
monter  : ' - 

Clef  sdtc  ; échelle  forte  , on  ne  (ioit  c» 
douter,  (u) 

Qu’on  fdit  dans  la  langueur , dans  les  croix^ 
dans  les  peines  ; 

Qu’on  < foit  d’un  vif  chagrin  pénétré  * joft> 
qu’aux  veines  j 

Si  l’on  goûte  du  miel  de  l’aimable  Oral-  * 
fon-,  . . . ^ - r 

On  recevra  du  Ciel  des  grâces  à foifon  ; 

^ langueur , le  chagrin  , d’une  proij|||b 
vîtcflc 

Se  perdront  dans  le  fond  d’une  lâinte  allc- 
greffc  ; 

La  Croix  deviendra  douce  , & bien  loin  de 
péfer,  ' ^ 

L’on  portera  fans  peine,  & d’un-  air  tout 
aifé,' 

Ce  bois , qu’un  Dieu  Sauveur  , pour  cal- 
mer Dieu  fon  Pcre  , 

(a)  Omnis  enim  qui  I & pulfanti  aperietur, 

petit  accipit I Math.  7.  8. 

O O i j . 
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Jadis  porta  pour  nous  , fur  le  Mont  du 
Calvaire. 

t*Oraifon  fait  les  Saints , & détruit  les  pé- 
cheurs ; 

l,*Oraifon  réjouit  , elle  embeaume  les 
coeurs  : 

<2*60  elle  qui  remplit  d’une  onftion  célefte  : 

Par  elle , on  tend  au  Ciel , on  mépiife  le 
relie. 

Le  Rédempteur  Divin  avant  fa  Palfion , 

Pc  prier , nous  donna  la  plus  belle  leçon  : 

<i|itrüleflie  l’alTiége,  elle  lui  fait  la  guerre  1 

Mos  crimes , nos  péchés  le  prollement  par 
terre , 

^a  Paflion  lui  fait  la  plus  fcnfiblc  hor-, 
reur  î 

L’intrépide  devient  tout  faifi  de  frayeur. 

Quel  parti  prendra-t-il  ? Par  des  larmes  de 
fing» 

Par  la  voix,  par  le  ton  d’un  humble  fup- 
pliant , 

Il  s’adrelfc  à fon  Pere , Sc  trois  fois  il  le 

I 

prie  f 

(a)  tadere>M»tc.  î4-  33* 
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Sans  nulle  nonchalance  , il  conjure  , iï 
fupplie  : 

€rand  exemple  pour  nous , pécheurs , foi-'  • 
blés  mortels , 

E>€  courir  , de  voler  aux  pieds  de  not 
autels  ; 

I>*y  prélênter  nos  voeux , nos  foâpirs  , nos 
prières  , 

Poux  attirer  d’en -haut  la  grâce  & les  lu-^ 
miéres  , 

Dont , cent  fois  , nous  avons  befoin  dans 
ces  bas  lieux , 

Pour  arriver  enfin  au  fuprême  des  Cieux. 

Dans  la  fainte  Maifon , l’on  ne  peut  tou- 
jours être  j 

Chez  nous  > même  en  public , il  faut  Ibu^ 
vent  paroîcre  » 

Od  que  l’on  Ibit,  l’on  peut  fupplier  l’E- 
ternel  : 

Par-tout  l’on  peut  prier,  le  Monarque  du 
Ciel. 

Dans  le  lècret  pourtant  d’un  pieux 'Orat* 
toire , 

Ooüj 
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Xre^  Ibuwnt  demandons  oetie  famte  vie- 
toire , 

QuV)n  fcmporce  fur  foi , fur  fatan  , fur  U 
chair , 

ter  le  inonde  , & fur  tout  ce  qui  nous  eô 
trop  cher. 

Demandons  , i'upplions  , mais  dans  l’Jium- 
b!e  pofture 

Dû  r*ibJicai«  fametut  ^ dont  Têvangile  af- 
fure  > 

Qu’il  fut  p.ir  fa  demande  agréable  au  Sei- 
gneur; 

Et  qu’il  eut  du  .pardon  Je  ptiieieux  bon- 
heur. 

Uniffons , fortement  à l’Oraifon  cette  aîîe, 

■Qui  la  iranfponte  eu  .haut,  que  ferveur  osl 
appelle  ; , . - 

Et  Joifque  l’indigent  à nous  aura  recours , 

Exauçons  fon  défir  , prêtons  lui  du  fe- 
cours  : 

5’ai  dit  de  lui  prêter  ; oui , Car  fans  trop^ 
attendre  , 

Par  les  mains  du  grand  Riche  , à IçaurÂ 

nous  le  rendre  : 

/• 

Il  offrira  nos  voeux , ils  feront  écoutez  : 


Digilized  by  Google 


Converfdtion  IX,  4^9 

Mille  biens  nous  naîtront  , de  quelques 
charitez. 

Enfin  pour  bien  prier , prions  par  l’cntre- 
inife 

De  Marie,  & des  Saints  que  révéré 
glife  j 

L’Orthodoxe  fizivit  ce  chemin  , en  tour 
teins  : 

Qui  veut  s’en  écarter,  donne  dans. un  faux 
fens. 

Trop  aimhble  Oraifon  , foyez  ma  protec-' 
trice , 

laites  que  le  Très-Haut  me  fort  toujours 
propice  , 

Je  veux,  vivre  & mourir  avec  vous  défor- 
mais ; 

Venez , je  vous  épouiê  , de  vous  aime  à 
jamais. 

. Monfieur  le  Commandent 
après  avoir  dit  ce  qu’il  penfoic 
fur  ces  vers,  & avoir  remercié 
le  Pere , d’en  avoir  fait  part  àr 
l’Affemblée , dit , en  fe  levant , 
que  l’Abbé  Oleron  fon  parent, 

O O iiij 
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lui  avoir  envoyé  depuis  peu  un 
Sonnet  en  Bouts-rimés,  qui  lui 
paroiflbit  beau  & édifiant  à 
quoi  nous  répondîmes  qu’il 
nous  feroit  un  vrai  plaifir  de 
ndus  en  faire  la  Jedurc  > ce  qu'il 
lit  fur  lé  champ , étant  tous  de- 
bout, après  quoi  nous  nous  lé* 
parâmes. 


^ L E P E'C  H E U R 
Oublieux  de  revenir du^faluti 


Sonnet. 

Le  révieur , pour  le  Ciel  plus  lent  que 
la  . . . Tortue ,, 

Vole  pour  devenir  de  l’enfer  im....  charbon , 

Jamais  de  l’avenir  il  ne  foutient  la vûe  , 

Il  laiâe  tous  ces  foins  à quelque  vieux 

> . . . barbon. 

Il  plaindra  quelque  jour  l’éternité 

■ * » ^ . perdue^, 
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Mais  inutilement  il  changera  de ton. 

Sa  fuperbe  raifon  le  verra.  . . . confondue»^ 
£t  Tes  crimes  alors  jferont  fans....  chaperon. 


Mettons  à^prdfcnt  cette,  . philôfophie  , 

Pour  toute  autre  n*ayons  que  de 

•.  . l’antipathie  : 

CclTons  de  voltiger  comme  le Roiîîgnol* 


Faifons  fur  tons  nos  lèns  exafte...  fentinelle 
Vers  la  fainte  Cité  , fixons  notre.. . priuîclle* 
Jour  y pouvoir  un  jour  élever  notre.....  vol. 
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CONVERSATION  X. 

« 

L’  O R A I S.  O N. 

Sa  néctffité  5 Jon  excellence , ^ Jes 
fruits. 

Madame  la  MARQUISE. 

Madame  la  BARONNE. 

.Madame  de  S AIN T-EV  REMONT. 

Le  Révérend  Perê  ROMAIN. 
MoiiEeur  le  COMMANDEUR. 

. • • • 

L’ABBE'  AU-VRAY. 

Le  Révérend  Pere  Romain 
ouvrit  la  converfation  en. 
ces  termes  : La  matière  de  l’O- 
raifon  eft  très-importante.  Il  ne 
faut  rien  o#blier  pour  la  traiter 
à fond.  Il  efl  vrai  que  le  champ 
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cft  vafte,  qii’ii  elt  dune  éicndue 
furprenante  : niais  avec  le  fe- 
cours  de  l’Oraifun  même , on 
viendra  à bout  de  tout.  On  par- 
courra ce  champ  ; on  le  culti- 
vera 5 on  atteindra  au  but.  Mais 
qui  cultivera  ce  champ  , s’écria 
Aladame  la  Marquile  \ Mada- 
'me  9 reprit  le  Pece  » ce  fera 
vous-même  , lî  vous  voulez  bien 
en  prendre  la  peine  , & nous 
faire  l’honneur  de  nous  entrete- 
nir fur  ce  noble  fujet.  Vous  êtes 
par  état  & pat  venu  , mon  Ré- 
vérend Pere  , homme  d’Orai- 
fon  , répliqua  Madame  de  Ter- 
re-Neuve , ce  . feroit  faire  rort 
à votre  Révérence , que  de  lui 
enlever  l’occalion  de  parler  fuc 
une  matière  qui  lui  convient  * 
& qui  lui  fied  h bien.  Mada- 
me , reprit  le  Pere , j’obéis  à 
vos  ordres. 

L’Oraifon  ^ à confuher  le  ter- 
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me  Latin  , n’eft  autre  chofe , 
Q une  a£Uon , ou  mouvement 
fie  la  bouche  : Otâtio  , 

cris  aBio Telle  ell  i idée  ou 

léiimologie  du  nom. 

Quand  on  ouvre  la  bouche 
du  cœur,  par. le  moyen  des  dé^ 
fîrs  , & des  autres  fentimens  > 
qui  naiflenr  des  penfées  pieu-* 
' fes  ; c’eft  pour  lors  une  Orailoa 
purement  intérieure , piuement 
fpirituelle , qu’on  nomme  , en 
termes  propres,  l’Oraifon  men-;* 
taie  ou  méditation.^  Lorfqu  on 
ouvre  la  bouche  du  corps , par 
]a  récitation  des  paroles  ^ dont 
les  Pfeaumes  y les  Hymnes  Ôc 
les  autres  différentes  Formules 
de  prières  font  compofées,  en 
ce  cas,  rOraifon  ou  la  Priere 
ellappellée  vocale  : fi  on  la  nom^ 
meainfi,  ceft  qu’on  s’y  fert  ds 
la  voix , de  la  parole , fo  uvent 
même  du  chant,.  ^ 
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Veut-on  une  idée  de  lOrai- 
fon  plus  jufte  & plus  exade  l 
Je  la  puife  dans  les  beaux  Ecrits 
de  faint  Jean  Damafcene  y &C 
dans  la  Somme  fameufe  de  faint 
Thomas  , l’Ange  de  l’Ecole. 

L’Oraifon  corTiiderée  en  gé- 
néral i prife  univerfellement 
eft  félon  ces  faints  Dodeurs , un 
mouvement  de  l’efprit  vers  le 
Créateur  : une  élévarron  de  l’ame 
à Dieu  : une  application  defen- 
tendement , une  union  du  cœur 
à l’égard  du  Pere  célefte.  (/»)j! 

Que  l’on  prie  mentalement  ; 
ou  que  l’on  prie  vocalement  $ 
que  l’on  médire  , ou  que  l’on 
técite  des  Pfeaumes  ôc  des 
Hymnes  ; que  l’on  faflTe  Orai- 
fon  , ou  que  l’on  célébré  les 
laints  Offices  j c’eft*  toujours 

j^a)  Ajcenjjts  weii- j Thora.  2.  x,  p, 
tis , m Deum.  Saiat  I art.  I. 

^ Jean  Darnafc.  Saint  ' 


1 
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Uïic  élévation  de  l’ame  à fon 
Dieu.  Ceft  toujours  un  rap- 
port, un  mouvement  de  l’ef- 
prit  vers  le  Créateur  ; Ceft  tou- 
|ouis  une  union  » une  relation 
de  l’Etre  c^éé  ôc  dépendant,’ 
avec  1 Etre  incxéé  , néceflaire  & 
indépendant.  Cette  idée  con- 
vient à toutes  les  efpéces  d’O- 
raifon,  elle  peut  s’appliquer  à 
toutes  les  maniérés  de  prier.  . . 

Ces  principes  établis  & fup- 
pofés  ; il  eft  de  Tordre  de  montrer 
la  néceflîté  de  TOraifon  : de  faire 
voir  fon  excellence  , fa  fubli- 
mité,  fes  grandeurs  : D’étaler  fes 
fruits  > fes  charmes  , fon  uti- 
lité. 

L’Orailbn  eft  aullî  importan- 
te ôc  aulli  nécelTaire  à l’homme 
Chrétien , que  les  armes  le  font  ' 
au  foldat  : que  les  inftrumens  le 
font  à l’ouvrier  : que  le  gouver- 
nail & les  aurais  le  font  au 
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Pilote  & aux  Matelots.  Veillez 
& priez  , afin  que  vous  n’en- 
triez pas  dans  la  t^tation.  {a) 
Il  faut  toujours  prier , & ne  point 
cefier  de  le  faire,  (b)  Réfléchif- 
fez , veillez , priez,  (f)  J ufqu’icîj 
vous  ne  m’avez  rien  demandé , 
demandez  6c  vous  recevrez,  {d) 
Telles  font  les  falutaires  exhor- 
tations du  Fils  de  Dieu  à fefr 
Difciples  ; ôc  à nous,  dans  leurs;^ 
perfonnes.  En  conféquence  de 
ces  divines  exhortations,  peut-oa 
douter  de  la  nécellité  de  la  priè- 
re ? Saint-Thomas  d’Aquin  n’en 
doutoit  pas  î puifqu’il  aflure, 
qu’un  Religieux  iàns  rOraifon\, 


(fl)  Vigilate  & ora-^ 
te  , ut  non  intretis  in 
tentationem.  Math. 
z6.  4 T. 

(^)  OfoŸtet  femfer 
orare , & non  dejice- 
re.  Lnc.  iS.  i. 

(c)  Viiete  , vigila- 


te y <&  orate  : quoi' 
vohis  dico  , omnibus 
dico.  Marc.  13.  35. 

( d ) Ufque.  • modo 
I non  fetijlû  quid- 
quam  f fetite  ^ a&- 
cifietûl  Jow.  ’ 

*4*,  .'  *■  * 
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cft  un  loldat  fans  armes  , au 
jour  d’une  bataille.  Ne  peut'On 
pas  en  dire  autant  des  fimpies 
Chrétiens,  tome. proportion  ob* 
fervée  f Saint  Thomas  de  Ville- 
Neuve  n’en  doutoit  pas  î puif- 
qu’il  dit,  que  rOraifon  eft  à Te-" 
gard'de  l’amc,  ce  que  la  cha- 
leur naturel  eft  à l’égard  de  Icf- 
tomac.  Quoi  de  plus  néccflai- 
re,  qu^unc  telle  chaleur  , fans 
laquelle  il  ne  fe  peut  faire  nulle 
digeftion  , nulle  fonéHon  ani- 
male ? L’homme  de  même,  que 
peut-il  fans  le  pùiftant  fecours 
dé  la  Priere  ?' 

•Si  nous  refufons  de  remplir  la  loi 
de  la  Priere , outre  que  nous  défo- 
béiflbns  au  Souverain  Maître  , 
nous  devenons  les  ennemis  de  no- 
tre éternelle  félicité  ; la  Prière 
étant  un  moyen , non-feulement 
très'propre. , mais  très-néceffaire 
pour  y paivenic  « conformé- 

nieiüi 
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ment  aux  Ordres  divins,  & aux 
céleftes  arrangemens  de  la  Pro- 
vidence. Ah  ! Que  les  Chré- 
tiens qui  négligent  la  Priere  font 
à plaindre  ! ou  plutôt  , . qu’ils 
font  à blâmer  & à punir  ! Per- 
fonne  ne  peut  ici  reculer,  per- 
fonde  ne  peut  fe  défendre  de  va- 
quer à rOraifon  : non  pas  mê- 
me les  Rois  & les  plus  grands 
Princes.  .La  Priere  n-eft  point 
indigne  d’eux  : Loin  de  les  dé- 
grader, elle  ks  rdevc,  elle  les- 
ennoblit  davantage. 

Quoi  de  plus  moble , quoi 
de  plus  excellent  que  la  Priere  l 
Quoi  de  plus  fublime,  quel’Ô- 
raifon  ! La  Priere , dit  le  grandi 
làint  Chryfoftome , eft  un  faint 
commerce  avec  Dieu  î un  en- 
tretien, une  converfation  cèle- 
fte  avec  le  Créateur,  (a)  L’ob- 
jet ou  le  terme  de  cette  aélioui- 

(fl)  Gommer cium  cum  Deo,  S.  Chryfort.1 

Zomsl^.  Pp^  ' 
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fainte  , éranc  1 Etre  luprême , 
l’Etre  le  plus  grand  , le  plus 
haut  , le  plus  éminent  qu  on 
puifle  concevoir  : Comment  l’a- 
âion  elle  même  pourroit  - ell« 
n’être  pas  grande  , relevée  , 
excellente  ôc  fublime  ? Une  con- 
verfation  fecrete  ôc  particulière 
avec  un  Monarque,  c’eft  dans, 
le  monde  un  honneur  envié  & 
des  plus  grands.  L’O’raifon , la, 
Priere , n eft-elle  pas  une  con- 
verfation  fecréte  & particulière- 
de  lame  fidèle  avec  le  Alonar- 
que  de  rUnivers  , en  préfence 
de  qui  tous  les  K ois  de  la  ter- 
re difparoiflent?.Je  ne  parle  pas. 
de  la  Priere  publique  & folem-' 
Belle  , qui  pour  être  telle  ,,  n’en- 
eff  pas  moins  grande  , moins 
fublime  moins  relevée  : elle: 
acquiert  au  contraire  par  fa  fo- 
îemniré.  de  nouveaux  dégrés  dfi: 
digiiitd.  ôc  d’excellénce*. 
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Loin  d’avilir  l’homme , TO- 
raifon  ennoblit  tout  Ihomme. 
Elle  ennoblit  fon  efprit  par  les 
lumières  fublimes  qu’elle  y ré- 
pand. Elle  ennoblit  fon  cœur 
par  les  fentimens  grands  & di- 
vins , dont  il  y eft  pénétré.  El- 
le ennoblit  fon  corps  par  les> 
proftrations , les  humbles  pof- 
tures , le  relped  extérieur,  la- 
vénération  fenfible , dont  il  eft 
l’organe  & rinftrument , dans  la^ 
Priere.  Ces  fortes  d'humilia- 
tions religieufes  , font  autant 
de  fervices  rendus  au>  Seigneur. 
Ot , félon  la  penfée  du  faint 
Doéleur  d^Hyppone  , il  n’eft 
tien  de  plus  glorieux  , que  de: 
fervir  le  Très- Haut  î puifque  ,, 
félon  ce  grand  Doèteur , c eft 
véritablement  régner  , que  de 
•fervir  Dieu,  ôc  de  lui  rendre  fesi 
hommages  de  Religion,  (a). 

(«)  Deo  fervir e , regnare  eff.  S.  Aug^- 
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Anathème  à ces  impies  mon-*- 
dains , qui  rougiffent  de  l’Orai- 
fon  ; qui  n’ofent  là  faire  en  pu- 
blic , avec  humilité  y ôc  à deux 
genoux.  Le  moment  arrivera  ^ 
où  leur  orgueil  fera  abaiffé  ; ou 
leur  impiété  fera  punie  , ou  leur 
irréligion  fera  féverement  châr 
tiée  , 6c  hautement  condamr 
née  ; taudis  que  l’humble,  de 
cœur  , qui , prie  forv  Créateur 
dans  les  fentimens  6c  la  poftu? 
re  du  Publicain  de  l’Evangile , 
je  veux  dire,  avec  une  humilir 
té  profonde 6c  avec  un  relir 
gieux  refpeây  fera,  exalté,  loué^. 
récompenfé^ 

Que  dirai-je  des- fruits  ôc.  des 
charmes  de  l’Oraifon  f Mon 
Dieu»!  que  l’Oraifon.me  paroît 
belle  ! que  fes  attraits  font  grands! 
que  fesî‘charmes  font  raviffans.! 
Qui*  pourroit  fe.  défendre  dp 
? S.es.  fequs.  font  plua. 
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doux  que  le  fruit  de  raheille  j 
fes  avantages  font  infinis  ;,fon 
milité  eft.excefiîve  ; fa  force  eft 
furprenante.  : Elle  lie.,  (c’eft  la 
penfée  d’un  Pere  ) le  Tout-Pui£- 
iant  ; elle  furmonte  l’invincible., 
G»)  Elle  enrichit  les  pauvres  de 
mille  biens  , elle  leur  procure' 
les  biens  du  .tems,  Ôc  les  biens 
de,  l’éternité  ; les  biens  d.e  l’a.- 
me  ,,  &.  les-  biens  du  corps  : les 
biens  de  l’efprit,&  les  biens dii. 
coeur.  O que  l’Oraifon  eft  avan- 
tageufe  I Si  les-  mondains  le  fça- 
vpient  ! fi  les  libertins  en  étoient^ 
convaincus  ! Mais  hélas  ! ils  ne 
la  connoiflent  pas  , cette  pré- 
cieufe  Oraifon  ; doit-on  en  être 
fiirpris  , s’ils  ne  l’aiment,  pas,?' 
Ils  ignorent  fon  efficacité  & fes 
fruits  î eft  - il  étonnant  qu’ils  ne.^ 
i’eftiment  pas.,  qu’ils  ne  s’y,  atr 

(<i)  Vincit  invicibi-  J tenum.  Si  Anab.  _ 

Um, , . ligai  mni$p-  f. 
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tachent  pas  ? Qu’on  goûte  fcu^ 
lement  un  peu  du  miel  admira- 
ble qui  en  découle,  bientôt  Igu 
ouvrira  les  yeux , l’on  reprendra 
ies  efprits  , comme  un  autre  Jo- 
nathas  ; on  fera  cas  des  vraies  Ôc 
faintes  maximes  de  l’Evangile  f 
on  méprifera  les  maximes  erro- 
nées du  monde  > on  fe  détache- 
ra des  biens  qui  paffent , ôc  l’on 
portera  fes  vîtes  Ôc  fes  préten- 
tions du  côté  des  richeffes  ôc 
des  thréfors , dont  la  jouiffance 
eft  étemelle , ôc  fans  nul  mé- 
lange de  peines,  de  foins,  de 
travaux. 

L’Oraifon  efl:  comme  un 
foyer  facré,  où  le  feu  de  l’a* 
mour  divin  s’allume  aifément 
ôc  où  il  prend  des  accroiffe- 
mens  toujours  nouveaux.  C’eÆ 
dans  mes  Oraifons  de  l’efprit^ 
dans  mes  contemplations,  que. 
le  feu  facré  s allumera  dans  mom 
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cœur , (a)  s’écrioit  le  Roi  Pro- 
phète» N cft-ce  pas  au  milieu, 
de  leurs  Oraifons  6c  de  leurs 
contemplations  fublimes  , que  . 
les  Benoîts,  les  Romualds  , les> 
François  Xavier,  les  Staniflas. 
Goska,  les  Thérefes,  les  Cathe* 
rines  de  Sienne , les  Agnès  de 
Langeac , 6c  mille  autres  Saints 
ôc  âmes  d’élites goûtoient  des 
délices  céleRes  , des  confola- 
rions  divines  6c  inexprimables 
entroient  dans  des  raviÏÏemdhs  ,, 
des  extafes  ôc  des  tranfports  ftir- 
naturels  j où  leur  cœur  nâgeoit 
dans  la  joie  , où  ils  étoient  com- 
blez des  faveurs  fpirituelles  î où.' 
ils  étoienfblelTez  des  douces  flè- 
ches de  l’amour  divin  ;”où  ils. 
étoient  comme  dans  un  paradis, 
terreflre  , 6c  comme  admis  dan&. 
i’empirée  l 

(a)  In  meditatione  J Pf. 
f»»^d,exatdefcet  i^nis,x 
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N’eft-ce  pas  dans  r(^iaifon,> 
& par  rOraifon  que  l’on  deman- 

1^0  I»  * • • I> 

de  > oC  que  1 on  reçoit  ; que  J on 
cherche  6c  que  l’on  trouve  > que 
l’on  frappe  à la  porte  de  la  divi'- 
ne  miléricorde , ôc  quelle  nous 
eft  ouverte  ?.  félon  cet  Oracle 
divin  : Quiconque  demande  re- 
çoit : quiconque  cherche  trou^ 
ve  : ôc  l’on  ouvre  à celui  qui 
frappe,. (a)  Oraifon  fainte,  que- 
vous  êtes  fertile , que  vous  êtes 
eff^ace  ! J’admire  votre  force 
vot^s  fécondité  y ôc  je  ne  puis 
que  m’écrier  ici  en  votre  fa- 
veur-.Hommes  mortels,  aimez: 
rOraifon  ; vaquez  à ce  faint 
exercice  r priez  airidûment  ; . ÔG 
vous  éprouverez  par  vous -mê- 
me,, que  rOraifon  eft  un  remè- 
de à tout  mal  ; un  moyen  à tou-»- 

. (<j)  Omnis  enim  qui  j puîfanti  aperietut^ 
fftit  accipit  ; qui  I Math.  7.  8* 
qnarit  invenit , ^ f 
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t€  chofe.  Une  reflburce  à tous 
befoinsjun  bouclier  contrç  tous 
les  traits  5 une  épëe  contre  tou- 
tes fortes  d’ennemis,  une  manne 
à tout  goût-,  un  lenitif  à toute 
douleur , ( ^ ) un  appui  à toute' 
foiblefle  J une  confolation  à tout 
chagrin,  un  foulagemcni  à tou- 
tes les-croix.  {b)  , 

A toutes  ces  penfées  en  faveur 
de  la, prière  , je'  ne  puis  me  dé- 
fendre d y ajouter  deux  mor- 
ceaux de  bon  ,goût,  qui  feront 
pour  la  bonne  bouche.  L’un  eft 
d’un  Auteur  ancien  & fameux. 
L’aune  eft  d’un  Ouvrage  tout 
récent , dont  l’Auteur  moderne , 
par  un  effet  de  fa  modéftie  , 
nous  a caché  fon  nom  fans  pou- 
voir cependant  nous  voiler  fon 
mérite.  Je  ne  changerai  rien  ^ 


a ) Trijfatur  ali- 
qtiis  vejlrum , oret.^ 
Jacob.  5.  13. 

Tome 


(b)  Memoryui  Deiy" 
Ô"  deleôiatits  funi». 
Pf.  6.  2. 
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iHi  dans  leurs  exptelïions  , ni 
dans  leurs  phrafes  » je  les  donne 
tels  qu’ils  font  ; )e  les  préfehte  au 
naturel, & fi  je  puis  ufer  de  ce  ter- 
me, dans  leurs  propres  vêtemens, 
qui  font  riches  ôc  beaujt.  Il  me 
paroit  à propos  de  commencer 
par  le  dernier, 

La  Priéfe  après  le  S.Sacrifîcedc 
la  Méfié,  eft  laèle de  la  religion 
le  plus  excellent  ; c’eft  un  doux , 
êc  heureux  commerce  de  la  créa^ 
iture  avec  le  Créateutî  du fujet  â- 
vec  fonfouverain  ; de  l’homme  a- 
vec  Dieu.  Ceft  un  encens  que 
nous  brûlons  fur  l’àutel  de  nos 
coeurs  dont  Ja  fumée  s’élève  jut 
qu’au  trône  deDieu,&  fe  change 
enfuiteen  une  rofée  de  milèricor- 
àt,/ifcendit  oraÜQ,(^  dijcendit  Dei 
miferÀtio,  {a)  G’eft-là  , difeiit  les 
Peres , cette  Clef  d’or  qui  ou- 
vre les  tréfors  du  cielj  £ette  verje 

(fl)  Saint  JBexnird. 
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Moyfe , qui  opère  de  fi 
‘grands  prodiges  , c’ell  cette 
-échelle  miftérieufe  de  Jacob  , 
par  où  nos  foûpirs  s élevent  vers 
le  ciel , ôc  en  font  defcendre  fur 
la  terre  , les  chofes  les  plus  ad-' 
mirables  ; afeefidunt  ^ 

defcendunt  miracula.  Ceü  laPrié- 
re . dit  S,  François  de  Sales  , qui 
■fait  entrer  notre  efprir  dans  toute 
la  lumière  delà  divinité,  & tient 
notre  volonté  expofée  aux  ar- 
deurs du  divin  amour  , il  n’eù: 
tien  qui  puifle  mieux  diflTiper  les 
ténèbres  , dont  le  péché  obfcur- 
cit  noti;e entendement,  ni  mieux 
purifier  notre  cœur  de  toutes  nos 
affedions  dépravées.  Ceft  l’eaa 
de  bénédidion  , qui  doit  fervir  à 
laver  nos  âmes  de  nos  iniquités  ; 
à défaltérer  nos  cœurs  , prefTés 
par  la  foif  de  la  cupidité,  ôc  à 
nourrir  les  premières  racines  que 
la  vectu  y a iettées. 

Qü 
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• Ce  morceau  eft  moêleux,  fatis- 
fàifant  . nourriiTant.  Celui  de  faint 
.Jean  Climaque  , cet  ancien  Au- 
teur que  j’ai  indique,  ce  célèbre 
Pere  de  Ja  vie  fpirituelle  , n’eft> 
pas  moins  moëleux  , ni  moins 
plcindefucj  ileftrtout  original  ,' 
il  eft  tout  à lui  ; le  voici , tel  qu’on 
le  lit  dans  le  degré  vingi-huitié- 
•me  de  fon  Echelle  fainte.< 

LaPriere  , étantconfidéréeen 
elle  -même  , eft  une  familiarité 
feinte  , & une  union  facrée  ^de 
l’homme  avec  Dieu  î mais  fi  on 
la  confidére , félon  •l'efficace  de 
fe  vertu  , & félon  les  effets  qu’el- 
le produit  î c’eft  le  foutien  ôc  Ja 
confervation  du  .monde  ; la  ré- 
. conciliation  de  l’homme  avec 
Pieu  5 Ja  mere  ôc  ,1a  produélrice 
des  larmes,  ôeJa fille ,>des  mêmes 
larmes  qu’ellera  produites;  la  mé- 
. diatrice  de  la  rémiffion  des  of- 
îfenfes;  le  pont  qui  jiojus  fait  pat-. 
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fer  avec  fureté  le  torrent  des  tenr 
t^itions^Ierempai  r contre  les  mi*- 
feres  ôc  les  afflidions  de  certe* 
vie  ; Texterminatrice  de  tous  nos 
ennemis invilibles;  l’exercice  des- 
Anges  i la.  manne  fpirituelle  qui- 
nourrit  tous  les  efprits  ^ la  joye 
des  bienheureux  dans  la  félicité 
de  la  vie  future  ; la  Priere  eft  une 
♦ aélion  du  coeur  qui  fe  renouvelle- 
fans  cede  > & qui  ne  finit  jamais; 
c eft  le  canal  par  lequel  coulent 
les  grâces  Ôc  les  dons  du  Ciel»- 
c’eft  un  avancement  infenfible 
dans  la  vertu  i c’eft  la  nourriture 
dé  lame  > c’eft  la  lumière  qui 
éclaire  les  ténèbres  de  l’efprit* 
c’eft  la  ruine  du  défefpoir  ; c’eft 
un  effet  & une  marque  de  l’efpé* 
rance  qu’on  a en  Dieu  j c’eft  le 
banniffement  de  la  trifteffe  : I3 
Priere  eft  la  richefle  des  Reli^ 
gieux  , le  tréfor  des  Anacoréres  ÿ, 
c’eft  iadouciffement  de  la  cole:- 

,Q.q  “). 
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le  , & le  miroir  où  l’on  voit  le 
progiès  cju’on  a fait  dans  Ta  piéré. 

Voilà  de  beaux  & de  magni- 
fiques éloges  de  la  Priere  , dit 
pour  lors  Monfieur  le  Gomman» 
deur  , ce  morceau  eft  précieux., 
11  eft  digne  de  faint  'Jean  Cli- 
maque  , il  éfl:  bien  de  fon  ftyle'.. 
Je  reconnois-là  fa  maniéré  dé-^ 
Crire  & de  penfer.  Mille  grâces, 
au  Révérend  Pere  de  nous  en 
avoir  fait  part , aufti- bien  que' 
des  autres  penfées  6c  réflexionâ. 
édifiantes  fur  l’Oraifon  jcju’il  a ett 
la  bonté  de  nous  communiquer. 

Monfieur  l’Abbé  Au-Vray 
a’ccria  dans  ee  moment  Madame 
la  Marquife  , il  me  paroû  qu’il 
feroit  fort  à propos  de  prier  quel- 
qu’un de  la  Compagnie  de  faire 
un  petit  Ouvrage  lur  la  maniéré 
de  prier.  Tout  le  monde  prie  , 
mais  tout  le  monde  ne  prie  pas 
bien  : on  fait  beaucoup  de  fau- 


Digilized  by  > 


. Converti  ion  X,  4 5} 

tevS  vians  la  priere  y on  ne  fait 
pas  les  Orajfons  auffi  parfaitci^ 
ment  qu’on  k devroir  , à beau- 
coup près  : il  eft  à craindre  que 
là  ou  l’on  devroir  mérirer,  on  ne 
dénieriie  : que  là  où  l’on  devroit 
fe  peifedtionner , l’on  ne  devien- 
ne plus  imparfait  : que  là  où  l’on- 
devroiruniquemenr  plaire  à Dieu», 
on  ne  l’offenfe,  & on  ne  lui  dé- 
plaife  plus  fouvent  & plua^ 
grièvement.  Que  je  fouhaiterois. 
lire  un  Ouvrage  un: peu  foncier:. 
& travaillé  exadement  fur  cette 
matière.  Je  vois  bien  , Madame 
lui  dis- je  alors , que  vous  jettez. 
une  pierre  dans  mon  jardin  , ôc. 
que  vous  foujiaîtcz  que  je  m’ap- 
plique à cet  Ouvrage  pieuxi  dont 
' je  reconnois  & je  fens  Timpor-^- 
tance  autant  que  vous  p je  me 

Ï)rête  à vos  délits,  je  vais  mettre 
à main  à l’oeuvre , mais  il  me  faut 
quelques  jours  i .il  me  faut  un  cer- 

Q q mj. 
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tain  tems  pour  bien  fournir  cette 
iâche.  Mon  cher  Abbé  , reprit  la 
Marquife,  vous  aurez  tout  le  tems 
que  vous  pouvez,  défirer.  Nous 
voici  à l’automne,  où  la  cueillette 
des  fruits  rappelle  à la  campagne  V 
âa  où  nous  nous,  réparons  pour 
quelques  femaines....  Vous  aurez» 
k coup  fur , tout  le  tems  qu’il  vous 
faut  : nous  nous  attendons  à queU 
que.  chofe.  d’exaéf  & d’inftruéfif  • 
de  votre  part.  Madame , lui  ré- 
pliquai-je  , fl  je  ne  remplis  pas 
vos  attentes  ôc  celles  de  l’Af- 
femblée,  ce  ne  fera  pas  la  faute* 

. de  mon  cœur  , mais  de  mon 
génie  & de  mon  peu  de  capaci^ 
té  : je  réponds  de  mon  zélé  & 
de  mon  application mais  non 
point  de  la  réufïité  : j’y  ferai  de 
mon.  mieux , Qefl;  tout  ce  que 
je  puis  promettre.  Tout  de  fui- 
te nous  nous  levâmes , ôc  nous 
gaflâme5  ^à.la  pdete.  de  lyiaia-- 
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• Converjfation  X.  ■ J- 

me  la  Marquife , dans  un  petit 
falon  fort  agréable  , où  des  pe- 
tits oifeâux  par  leurs  gazouille- 
mens  & ^leur  chants  mélodieux  • 
fènibloicm  nous  faire  politcffe  , 
& nous  inviter  à y entrer  & à y 
refter  avec  eux.  Là  nous  trou- 
vâmes l’utile  & l’agréable.  Une 
table , où  l’abondance,  la  délica- 
tefle  ôe  Ja  propreté  fe  trouvoient 
parfaitement  réunies  , s’y  offrit 
d’abord '-à  nos  ye»x.  Madame 
de  Terre-Neuve  nous  pria  fort 
obligeamment  d’inveftir  la  pla- 
ce, de  l’attaquer,  & d’y  opérer 
fortement  : elle  fut  »obéie , cat 
nous  nous  trouvâmes  tous  en 
appétit.  Après  le  deffert,  eUc 
nous  régala  de  deux  petits  Ou- 
vrages de  piété  de  fa  façon , qui 
montrent  toujours  plus  fenfible- 
ment  que  cette  Dame  Içait  al- 
lier une  vraie  ôc  folide  piété 
.avec  une  aimable  poiiteffe.  Ces 


L*  Or  A IS  O N. 

deux  Ouvrages  ont  pour  objet 
la  charité  divine , ôc  la  charité 
Irateinelle. 

LA  DIVINE  CHARITE'/ 

S O N N E T. 

GRand  Dieu  ! vous  menacez  d*un  jufle 
cliâtimsut 

Quiconque  n^a  poiir  voos  que  de  l’-indiffé- 
Tencc  ; 

Mais  aufi  vous  payez  Tamout  bien  large- 
ment , 

Vous  fcmblés  ëpuifer  toute  votre  puiflànce. 

W>  • ' ^ 

Le  pktfir  , 6 mon  Dieu  i qu’-on'  goûte  -eh 
vous  aimant  , ' ' 

Ne  devroh-il  pas  feul  fervir  de  rëcoaapenfc  -î 
falloiwl  pour  aimer  iake  un  commande- 
ment ? 

N’étoit-ce  pas  allez  d’en  donner  la  licence? 

4^ 
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Cmuerfation  X. 


Qu-on  m-atracEe  ce  cœur  , fi  par  quel- 
qu'autre  objet.. 

Prodiguant  fon  amour  hors  de  vous, fan* 
fujet  ; 

Ofe , contre  ^05  droits,  aimer  ia  créature. 


Fixez  tous  mes  délîrs  , 6 mon  fouveraia 
bien  I 

• » - ' 

Mon  cœur  brûle  d’aimer , & d’aimer  iâns 
mefurcj  - 

t 

>Ie  pas  vous  donner  tout ,,  c’eft  aie  vous 

donner  rien.  ^ 


@5 
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XA  CHARITE’  FRATERNELLE. 
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AT  K AIN. 


H ! Qu’on  déplaît  à Dieu  le  plus  ten- 
dre des  opérés , 


Quand  pour  fes  ch«r:,’enfans  l’on  n’a  qu’un 
; cœur  -àc  fiel  : 

în  aimant  le  Seigneur  , aimons  auffi  nos 
irerès.;  , . 


Xa  nature  l’inlpire,  & c’eUi’ordre  du-Oiel. 


Fm  du  premier  T orne. 
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Page  9-,  ligne  17 , lifex  trahie. 

'Page  Toz., /^.  lîf.  fera. 

Page  149,  lig.  10.  lif.  en  eux-mêmes. 

Page  3 6 5.,  .lig.  7.  lif.  elle  trouveroit  plus  ai- 
fément. 

Page  383.,  lig.  19.  lif.  avec  autant  d’agré- 
ment. 


1 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google' 


Digitized  by  Google 


